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RECHERCHES 

SUR 

■ 

LA TOPOGRAPHIE 

DE CARTHAGE. 


JüSQu’ici tous les savants, les géographes, les voya¬ 
geurs se sont accordés à placer celte ville dans le golfe 
compris entre le Ras - Zéhib à l’ouest et le Ras-Addar 
à l’est, le promontoire d’Apollon et le cap Hermæum 
des anciens. 

C’était là tout ce qu’il y avait de certain sur la 
position de cette ville fameuse, dont les ruines même, 
dit-on, avaient péri. 

Les uns, tels que Bélidor*, Sliaw d’Anvilie ^ 
et Estrup mettaient la ville et l’embouchure du 
port au nord-ouest de la péninsule, près du cap 
Qamart; d’autres, tels que M. de Chateaubriand ® 
et l’ingénieur hollandais Humbert, dont le premier a 
adopté et exposé les opinions, plaçaient la ville et le 
port au sud-est du promontoire. En un mot, les pre- 


* Architecte hydr, 

^ T. I, 199» U'ad* franc- 

Géogr, aiic,, L lll, |>, 83* 

^ Linese Topogtapliicœ CarUiagt- 


nisTyrîæ , în Misccil, Hafn, ,1, II, 
fasc, I, 

^ Itinérairej t. TU, p, 180 et sniv., 
3 " cdît., 18 ï 2, 

1 
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2 UECIIEftCIlES SUR LA TOPOGRAPHIE 

miers la posaient en face d’Utiqiie, les seconds en face 
de Tunis, 

■ 

Ce point était si controversé et les idées si obscures 
à ce sujet, que Heeren \ que Mannert, si bien au 
courant de tous les travaux qui peuvent éclaircir la 
matière qu^ils traitent, avouent leur incertitude à cet 
égard, et la prouvent en faisant du site de Carthage 
une description confuse et presque inintelligible. 

Mannert, dans sa Géographie raisonnée des Grecs 
et des Romains consacre une vingtaine de pages à 
des recherches sur la position de Carthage, sur sa 
circonférence, sur l’emplacement de ses principaux 
édifices et de ses ports. Ou y trouve réunis un grand 
nombre de passages épars dans les auteurs anciens, 
et c’est en les combinant avec assez de sagacité que le 
savant allemand cherche à donner une idée de l’en¬ 
ceinte et de rintérieur de la ville antique. Mais la 
géographie ancienne, sans bonnes cartes modernes, 
se réduit à peu de chose. Privé de ce secours, Mannert 
n’a pu se garantir de plusieurs erreurs graves, et le 
plan de Carthage qu’il joint à sa description, a besoin 
d’étre rectifié dans presque tous ses détails. Trompé 
par un passage d’Orose Mannert place Byrsa à une 
trop grande distance de la mer 4 , et dans l’enceinte 
meme qui environnait la ville du côté de la terre; le 
triple mur est pour lui un mur a trois étages il no 
peut comprendre^ comment le mur dé vingt-cinq 


î Politique et comuierce dos peu¬ 
ples anciens , t, IV , p* 3i , trad, 
française* 

J 

2 idéographie der Gritchen und 
R orner y ans den Quellen bearbeîtet 
van KonradMûanert^vo].li. J ir 


(Leîpxig, 1825, in-S'^)ï p^ 264 
284. VoYt lua planche r* 

IV , xxu, 

^ P* sfiS* 

^ F* 266* 

® P* 2f>7, 


t 
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slatles élevé par Scipion a pu s’étendre du lac de Tunis 
justpi’à la mer, parce qu’il ne s’est pas rendu compte 
des changements produits par les alluvioiis du Bagrada 
sur toute la côte entre Carthage et ütiqiie, change¬ 
ments qui, de nos jours, ont presque fait disparaître 
ou qui du moins ont notablement élargi la langue de 
terre, laquelle, selon le témoignage unanime des an¬ 
ciens, joignait au continent la presqu’île occupée par 
la ville punique. Enfin, par une erreur qui doit éton¬ 
ner de la part d’un homme aussi habile, Mannert sup- 
' pose * que l’entrée du port donnait, non pas dans la 
haute mer, mais dans le lac de Tunis. Ces erreurs 
ont dû nécessairement en produire d’autres qu’il est 
inutile de relever ici, et nous croyons pouvoir assurer 
que, malgré le soin avec lequel Mannert avait réuni 
et coordonné les témoignages de l’antiquité, le sujet 
traité par lui méritait d’étre examiné et discuté de 
nouveau. 

M. Charles Ritter, dans sa Géographie comparée'^^ 
ouvrage qui, par l’érudition immense de l’auteur, 
comme par les vues d’un ordre élevé qu’il renferme, 
doit être rangé parmi les productions scientifiques les 
plus importantes de notre époque, M, Ritter, disons- 
nous, a décrit en détail les environs du golfe de Tunis, 
d’après Gutllaitme de Nangis, Montoiche, Cainpo- 
inanes, Stanley, Shaw, ]M, Gill, Jackson, Caroni 
Chateaubriand, Blaquièrcl, Noah et d’après les pa- 


* P 4 ^ 72 . 

- Die Erdknnde^ oder allgemeine 
^^erghicheude Géographie^ premièrR 
parLî Kcriîn, 1S22, j>, yr4— 

921. Voy* ma pîanclle 1. 

^ Uagguaglio de] waggio di un 


dilettante neîla Bnrberia ^ ÎVJilana, 
180 5 , Il rappelle , à tort ^CoroiiellL 
^ Letters ^ t, I, p. ïG8* 

^ Trav. in Europe nnd Àfrîen^ 
Ne^v-York, 1819, m-8”* 
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|)icrs (Ui comte Camille Borgia que, toutefois, il ne 
paraît avoir connus que par ce ([u’cn dit M. Estrup. 
Quant à la position de la Carthage punique, nous 
devons regretter que M. Ritter, au lieu de se livrer 
lui-meine à des recherches et des combinaisons, au 
lieu de ne consulter que sa propre sagacité, se soit 
contenté de donner un extrait de la Dissertation de 


M. Estrup dont il nous reste à parler. Sans doute, 
riiypothèse de ce savant semble acquérir une grande 
autorité par rapprobation tfun écrivain du mérite de 
M. Ritler. Toutefois nos lecteurs jugeront si nos rai¬ 
sonnements, appuyés sur les nouveaux matériaux qui 
étaient à notre disposition, et sur rexamen attentif de 
tous les passages des auteurs anciens propres à jeter 
cjuelque lumière sur les points contestes, n’ont pas du 
nous conduire à des résultats entièrement différents de 
ceux qu’a obtenus le savant de Copenhague. 

De bonnes cartes topographiques, donnant le plan 
et le relief du terrain sur une grande échelle, pou¬ 
vaient seules fournir les moyens de fixer la véritable 
position de la Carthage punique, de ses ports, de sa 
triple défense, de sa citadelle, et d’expliquer les récits 
détailles que Polybe, Tite-Live, Appien et Diodore 
nous ont faits de la topographie de Carthage, en dé¬ 
crivant les expéditions d’Agalhocle, de Régulus, du 
premier Scipion, de Scipioii Émilien, et la guerre 
des Mercenaires, teianinée par Amilcar, le père du 
fameux Annibal. 

M. Ealbe, capitaine de vaisseau et consul-général 
de Dancmarck à Tunis, a rendu ce service à’ia science. 
Il a passé plusieurs années à étudier, à relever, à me¬ 
surer avec précision le terrain qu’occupent les ruines 
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(le Carthage, Il vient fie publier deux cartes très^ 
exactes * du cap et de la p(*iiinsule sur lesquels était 
assise cette ville. Il nous semble avoir mis liors de 
doute plusieurs positions importantes; mais eu ren¬ 
dant à ce travail consciencieux toute la justice qu’il 
mérite, on peut, si Ton étudie avec soin les récits des 
anciens, ajouter quelques faits nouveaux à la topo¬ 
graphie de la ville punique, et donner un tableau assez 
exact fie la Carthage romaine, même de l’état de ses 
ruines jusqu’à l’époque actuelle. 

Ce sont ces recherches, dont M. Falbe a posé les 
bases pour la première époque, et qu’il a négligées 
pour les deux dernières, qui seront l’objet de cet ou¬ 
vrage. 

Carthage, qui a civilisé la Libye, soumis l’Afrique 
et l’Espagne, qui a porté scs flottes guerrières ou 
commerçantes depuis l’Ecosse jusqu’aux rives tropi¬ 
cales de l’Afrique, qui a conquis la Sardaigne et la 
Sicile, assujetti la Méditerranée presque entière, 
Carthage qui, pendant près d’un siècle, a arrête 
l’essor de Rome conquérante, qui a entraîné dans sa 
chute la Grèce et l’Asie, Carthage enfin, dont l’in¬ 
cendie a signalé la ruine des libertés de rnnivers, s’est 
acquis une telle célébrité dans l’histoire, qu’elle mé¬ 
rite, à coup sûr, d’être exhumée de ses décombres, 
IjC contraste de sa grandeur passée et de son anéan- 
lissement actuel , exemple mémorable des vicissitudes 
de ta fortune, invite nos faibles mains à déblayer sf 


'■s 


’ Pi I. Pl.'jti du ici'ihiîji et des 
Aiiiiies de Cyrihage, levé et (lesf»îné 
eu i83i, par M. Kalbc , capilaine 
idc vaisseau ci cotisul-géuêî al de iJa 


ueiiiarck a 'I’uuîh, —^ PI, li, l.a cole 
de Tmiis, île puis Püi Lo-Farliia jus- 
fjuVi Malmdîa^ avee ijoiey cL correLv 
liutis par It* uiriiie. 
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ruines J à relever ses ports, scs moles, ses arsenaux, 
ses temples, ses murailles qui semblaient indestruc¬ 
tibles, et à lui rendre enfin, s’il est possible, dans un 
tableau précis et fidèle, la splendeur dont elle brilla 
lors de son indépendance, et Téclat qu’elle fit jaillir 
de nouveau sur l’Afrique, lorsque, rebâtie par les 
Romains, elle s’éleva au rang de la troisième ville de 
l’Empire *. 

Les renseignements les plus précis et les plus dé¬ 
taillés sur la position et la topographie de la Carthage 
punique, nous sont fournis par Polybe, par Tite-Live, 
et surtout par Appien. Ce triple témoignage peut, il 
est vrai, se réduire presque à un seul, celui de Polybe. 
Mais c’est celui d’un témoin oculaire, d’un homme de 
guerre, d’un historien exact et véridique, qui nous dit 
lui-même * être resté deux ans en Afrique avec Scip ion 
Emllien et qui, par ses relations intimes avec le gé¬ 
néral, pouvait connaître avec précision tous les faits, 
toutes les circonstances locales relatives à la disposi¬ 
tion de Carthage et au siège de cette ville fameuse. 

La comparaison de l’histoire de la seconde guerre 
punique, écrite à la fois par Tite-Live et par Polybe, 
a prouvé que, pour les descriptions des Heux, et même 


* Aüsone le dît positivement , 
3S6, 3 : 

Ordo nobiUum iirbmm. 

Conatantînopoli assargit Car- 
tliago priori 

Non toto cessura gradu ^ quia 
tertîâ dici 

Fasüdît, noTi ausa locum spe- 
rare secundum. 

iSunc qiioque sî cédai ^ Homani 
\ïx passa prjoreiru*.* 

Auiiustas mnlaâlis uws et im- 


mîna^ tn cum 

Byzantlna Lygos, tu Pnnîca 
rsa fuistü 

P, 3TO, edît. Carnot. 

^ XXXIX, III, 6, édition de 
Scbweîghaeas.er* 

^ Voy, Fe^scellent article PolTbe 
de notre savant cotifière , M. liau- 
noii, dans la iiiOÿrapfue uniyer^ 
sefh [mblîée pur Michaud, tome 
XXXV, p. 
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pour l’ordre et rencliaînement des faits, riùstorîen 
latin a presque toujours traduit récrivain grec, et a 
même donné par là une preuve de sa confiance dans 
l’exactitude des récits de Polybe. Je ne crois pas qii’oii 
ait fait la même remarque pour Appieu; mais la di¬ 
vision de son histoire, semblable à celle de Polybe, 
de plus la confrontation de la troisième guerré pu¬ 
nique, écrite par Appieu , avec les fragmenls qui nous 
restent de Polybe sur le même événemeiit *, prouvent 
évidemment, cerne semble, que l’écrivain alexandrin, 
du temps d’Adrien, a pris pour guide dans ^es récits 
détaillés le précepteur de Scipion, et qu’ainsi on peut 
lui accorder sur ce point la pleine et entière confiance 
que les savants de toutes les époques n’ont jamais re¬ 
fusée à Polybe. 

Diodore n’offre que très-peu de détails relatifs à 
notre sujet; de plus, comme cet historien pèche un 
peu par l’inexactitude, et que ses sources principales 
pour Carthage sont les ouvrages de Philiiius, de 
Tîmée^, et de Sosilus^ qui avait écrit en sept livres 
l’histoire d’Aimibal, et que Polyhe accuse d’erreur, 
on doit n’admettre qu’avec précaution et son témoi¬ 
gnage et celui des auteurs qui en foniient la base. 


* Voyez le passage formel d’Ap- 
pietijVIII, Comparez le chap, 
rxxvi, Iiv, VIII d’Appîen , avec les 
ebap, u et [ci du liv. XXXHCde Po* 
lybe J et le chap* lxxx ^d'Appien 
avec le cliap, rv de Polybe, ibid,, 
ibid,, et voyez Ha ri es , Introduct, 
in hist. iing. Græc^t p* taS, qnî af- 
tîrine, mais sans donner tes preiues, 
qu’AppIen a copie Polybe. Le \nt~ 


mîer le dît lui-même deui ou trois 
fois J sîu tOTit au récit de rincendie 
de Carthage^ où il répète en propres 
termes la conversation de Polybe et 
de Scipion* De reù.pun. VIII, i3ï. 

^ Voyez Heynüj de Jondbas Dîo^ 
dpri Sicu/i ^ p* S 9 , cd* Diod* BL- 
ponti- 

^ Cf. Nepos , vil^ Auniè, c, 
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POSITION DE CARTHAGE. 


Carthage, dit Polybe % est située dans un golfe, 
sur une espèce de chersouèse, et est entourée, dans 
la plus grande partie de son enceinte, d*un côté par 
la mer, de l’autre par le lac* L’isthme qui l’attache à 
la Libye a de largeur environ a5 stades. Du côté où 
cet isthme se tourne vers la mer, est placée la ville 
d’XJtique ; l’autre côté, bordé par le lac, regarde 


Tunis. , 

Appien “ a copié cette description. Nous avons donc 
deux positions certaines assez près de Carthage, où 
jj-axpàv, dit Polybe, Utique au nord-ouest, et Tunis 
et le lac au sud-ouest. La distance de Tunis à Car¬ 
thage nous est donnée par Polybe ^ et Tite-Live ^ : 
elle était de cent vingt stades selon le premier, de 
douze milles d’après le second. Elle est encore à peu 
près la même aujourd’hui entre Tunis et l’extrémité 
des murs ruinés de l’ancienne Cartilage. On peut en 
induire que cette ville était placée au sud-ouest du cap 
Carthage. D’autres circonstances prouveront ce fait 


* 1 , 73 . 

^ Punie* J VIIIJ g 5 . 

3 I, 67, XIV, 10. 

^ XXX, 9* Le.'ï anciennes éditions 
de Tite-Live poitent douze milles, 
nombre qui s’accorde beaucoup 
mieux avec les cartes modernes, 
fjue la distance donnée par Polybe, 

Kn suivant les bords du lac, de- 
[uiis la ville de Tunis jiisqu'^uix 
rîternes de Malqâ , la carte du capL 


taine Smyth offre une distance de 9 
milL géographiques ou de i i,î milL 
romains; celle de M- Falbe , a peine 
8 milles géograpliîqae.s, ou 10 müles 
romains, 

Sliaw avait déjà remarqué que la 
distance de milles, donnée par 
Tite-Live, est plu* en harmonie avec 
les lieux, que celle qui est îiidîquéc 
par Polybe. Duso. 
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jusqu a révidence, et je puis assuter déjà qu’on cher- 
clierait en vain dans toute l’antiquité un passage qui 
autorisât à placer le port et la citadelle de Byrsa au 
nord-ouest de ce cap. 


Polybe * nous dit que Scipion l’Africain occupa 
la position élevée de Tunis pour mettre ses drapeaux 
en vue des Carthaginois, Iv cuvotj/et, et que, de presque 
tous les points de Carthage, on pouvait voir Tunis. 
Diodore * dit que le camp d’Agathocle, placé à] Tu¬ 
nis, est en face de Carthage; Justin^, que ce général 
assit son camp à cinq milles de Carthage, du cote de 
Tunis, pour qu’ils aperçussent, du haut de leurs murs, 
l’incendie de leurs villes et de leurs campagnes. Tite- 
Live4 reproduit ces assertions, et ajoute que de Tunis 
on pouvait voir non, seulement la ville, mais la mei* 
qui l’entoure Ce sont des preuves évidentes que le 
port de Carthage était placé au sud-ouest du promon¬ 
toire; sans quoi, s’il avait été situé au nord-ouest, la 




* XIV, 10. c. f. T, 86* 

2 XX, i4* 

3 XXII, 6. 

^ XXX, 9. 

^ IVL Falbe dit, Recherches sur 
remplaceîïieQt de Carth-, p. Vi.6 : 

« Pour détruire les doutes qui ont 
été élevés sur la possibilité d’aper* 
ce voir de la ville de Tunis les bati¬ 
ments qui entraient dans le port de 
Carthage, je donne (pl. iv, n“ 2 ) 
une vue de cette partie de la cote * 
et j’ajoüleraî que chaque felouque 
ou petite embarcation à voile est 
Facile à découvrir aussitôt qu'elle £i 
dépassé la petite bauleuv n“ 74. 
D'im autre coté, il est iiupossilde 
d’apercevoir de Tunis la luei dan;; l.i 


direchon des dunes sahlonneoses de 
Qamart, et encore moins le rivage 
iui-mciue, dans îa position oii U: 
docteur Estrup a placé le port de 
Carthage* 

* Je dois pourtant avouer, ajoute 
M. Falbe, qu"un jour je découvris 
dans cette direction, du haut de J* 
ville de Tunis , la voilure d’un vais¬ 
seau de ligne qui naviguait dans le 
golté, â plusieurs inllies au N. du 
cap Qamait; mais j'avais une hoiiue 
longue-vue , instrument aussi in- 
connu aux anciens, qtTun vaisseau 
doTit la iiiitiive s'élève à 200 pieds 
au-dessus des Ilots* « 

( AL l’Hlbe , p. 26 J note i). 
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prolongation des collines d’Ariana, qui ont 5üO pieds 
de hauteur, et les dunes de too pieds de haut qui se 
rattachent au cap Qainart, eussent dérobé la vue des 
vaisseaux sortant du port, et à plus forte raison de 
la mer qui entourait la ville. Cest aussi lopinion de 
MM. de Chateaubriand \ Humbert et Falbe, et il 
nous semble que les passages que j’ai rapportés doivent 
la mettre hors de doute. 

M. Falbe a, de plus, retrouvé au sud-ouest l’entrée * 
du port extérieur^ et les restes du mole qui la proté¬ 
geait contre les vents. La première se distingue par 
une coupure ensablée qui forme dans le rivage une dé¬ 
pression sensible; plusieurs parties des substructions 
du môle se distinguent dans les temps calmes à une 
petite profondeur au-dessous du niveau de la mer. 11 
paraît, du reste, que les vagues, qui, par les vents 
d’est et de nord, brisent sur cette côte avec une grande 
violence, le détruisent chaque jour de plus en plus; 


1 Châte;*übi‘îand, Itinéraire de 
lis à Jérusalem^ t. lUf p. r 34 - 
^ Appîen (Punie. YIII, gS) sem¬ 
ble indiquer que Tenirée du port 
regarde le soleil couchant j la carte 
de M. Falbe, au contraire, nous lu 
représente dirigée plutôt ?ers le sud. 
Or, quelque dillicile qu'il paraisse 
Je pouvoir concilier !e léiiioîgua 
de Tbistorien crAlexandrie avec 
rétat actuel des choses, je crois ce¬ 
pendant y être parvenu. 

Le récit d'Appîen , ou plutôt de 
Polyfae , n'indique pas à quelle épo¬ 
que deramnéeii entend que Tentrée 
du port regarde le coucher du soleil. 
Or, ce cQuclicr varie avec Ses saisons, 
et &e rapproche, tantôt au uord, 


tantôt au sud , selon la position du 
soleil par rapport à Téqualeur, 

Le calcul donne pour le coucher 
de cet astre, pendant le soUtïced'hL- 
ver, et pour la latitude de Carthage 
8' So", d'après le capîL Gaul¬ 
tier, Connaissance des temps, 1821), 
nne direction de 3 o® an sud de 
Fouest- 

Alors, en effet, le soleil se cônehe 
dans la direction de rembouchure 
du port, et ce passage d'Appien, 
loin dlntirraer l'hypothèse de 
M. Falbe, de vient un témoignage 
de plus en sa faveur. » Ditso. 

^ Voyez pL 1 deM- Falbe, n” 4 '^ 

et n"* 44 > 4 ii* 46 et 47 * 


# 
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car en i6i3, Purcbas % qui dit s’être promené en ca¬ 
not sur ce points assure que des portions assez con¬ 
sidérables du môle se montraient à peu de profondeur 
au-dessous du niveau de la mer. 


POSITION DE LA TÆNIA. . 

La position de Tunis et du lac une fois bien dé¬ 
terminée nous donne celle de la langue de terre ou 
Tœnia qui, dit Appieu étroite et allongée, de la 
largeur environ d’un demi-stade, se dirigeait vers le 
couchant entre le lac et la mer. La partie qui suit 
du texte d’Appien a été un peu mutilée, comme le re¬ 
marque Scliweigliaeuser. Ce savant a prouvé qu’entre 
ctxTiW TÊiyei ^ et 7 v£pt>:pv]}/.va ovra il existe une lacune 
qu’il propose de remplir par cette phrase ; xal rspt- 
TETeiyiUTO T7]ç tïoXewç Ta [zsv Tupoç T 7 JÇ . ôaXccGCï;;, aTvXtp 
X. 0 . etc. Mais c’est ici que l’excellente carte de 
M. Falbe et le relief du terrain exactement figuré 
nous sont éminemment utiles pour rétablir le texte al¬ 
téré d’Appien. Car il n’y a pas de Tcenia au nord- 
ouest du cap Carthage, tandis qu’une bande de sable, 
une dune étroite et allongée s’étend encore aujourd’hui 
entre le lac de Tunis et la Méditerranée jusqu’au fort 


^ Pnrehas Pilgrim* Lond. i 6 f 3 , 
èd. in-fol. J p, 499. 

2 yui, 95 . ^ 

^ Il reste encore , dit le P* Ca- 
roni, ljeauooijp‘ de traces de Car^ 
ihage pum/fuc ^ ÿntlout vers le lac. 


ou existent les vestiges d’nne parle 
et des denac piliers latéranx où elle 
était jadis attachée. Eaggziaglio dei 
waggîo in ilarhtria dtl P* Caroni^ 
Eermihita^ part. lï , p. 68* 
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<le la Goulettc, même jusqu’au village de Rhadès, et 
que Cüttc bande de terre, qui a toujours été et qui est 
encore aujourd’hui la cliaussée du lac, n’a encore que 
quelques stades de largeur au point oii elle confine 
avec l’entrée et le môle du port de Carthage Elle 
n’est large que d’un demi - stade près de la Goulette, 
elle Test un peu plus au point indiqué; mais Appicu 
lui-même nous dit que Censorinus* la fit élargir en 
comblant une partie du lac qui la baigne, afin d’avoir 
un emplacement plus vaste pour y établir ses machines 


* L'identité et la direction de la 
Tœnia sont encore prouvées par ce 
passage de Victor Vitensis (Persec, 
Vand-, liL. I, p^ 8 J c. L not. Rui¬ 
nait, p, 149. Qui dmn ad Maxüita- 
ntim littus exîsset, quoi SJgiila vülgi 
consaetiidine vocîtaîur, (Ce passage 
de Victor Vitensis est d’autant plus 
précieux, que Maxula^ aujourd'^huî 
Mü-raîsah ^ , est placé par Ptolé- 
mée ^ entre l’einhoiiclinre du fleuve 
Catada (Miliana) et Carpis (Gour- 
Ijes), deux points situés sur le eolé 
opposé du golfe de Carthage ^ et 
dont les positions sont bien déter- 
luînées J dés lors , plus de doute sur 
la direction de la 7£^«ra,oa 
vers le fort actuel de la Goulette), 

Dusg* 

^ Appian- Punie. , VIIÏ, g8- 

« Censorinus, dit Appîen, pendant 
queManilîüs attaque îa triple défense 
du coté de l'isihme, s’avance par ia 
Tœnia , Télargît en comblant la 
portion du lac adjacente afin d’avoir 
plus d’espace poar ses troupes. 11 y 

J Shaw, t. 1, p. 195* 

2 Pioléiïjce^ iVf III. Vnypz iussi 
Plia. IIÎSE iiaG Jih. V. tap. iv. 


plaça deux béliers, naanoeuvrés, l’^un 
par six mille légionnaires, l’antre 
par autant de rameurs de sa flotte, 

Il est évident que deux énormes 
belîers, les mantelets dont il fallait 
les couvrir , et les douze mille 
hommes employés à les faire agir, 
sans compter les troupes nécessai¬ 
res pour protéger les travailleurs, 
ne pouvaient tenir ^ à p\}X^ forte 
raison se développer et combattre 
sur une chaussée de la largeur 
de 48 toises, ou d’un demi-stade. 
Ce fut, je croîs, le motif rjui avait 
fait négliger cette partie de leur en¬ 
ceinte aux Carthaginois, quand îls 
étaient maîtres de la mer, persuadés 
qu’à cause de Texiguïté de 1 espace 
ils jj’avaient pas à redonter d attaque 
sérieuse sur ce point. Car remiemï 
qui se serait aventuré sur la langue 
de la Goulet te eût été dans une po¬ 
sition très-dangereuse, vulnérable 
de toutes parts , du cote de la terre 
aussi bien que du coté de la mer er 
du bc- Aussi, quand Carlbage eut 
vefatt une ruarînCj Scipîon ne l’atla- 
i|UU plus du cüié do la JtCftia, 
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et pousser l’attaque 4 ;oiifre l’angle des murs qui était 
la partie la plus faible de l’enceinte de Carthage. 

On sait d’ailleurs, par l’exemple de la langue de 
terre d’Aboukir et du lac Menzaich, dont la dispo¬ 
sition est identique, combien ces chaussées d’alluvion 
sont sujettes à changer de forme, étant composées de 
sables mobiles, et sans cesse exposées aux vicissitudes 
des sécheresses, des inondations du lac qu’elles con¬ 
tiennent , et aux ensablements que la mer y détruit ou 
y accumule dans les tempêtes, sous rinfluence des 
vents opposés qui dominent tour à tour. 

Cette position de la TcBnia^ une fois établie, nous 
donne celle de l’angle faible des murs qui, dit Ap- 
pien % s’étendait le long de la dune et se recourbait 
ensuite vers les ports. Cette partie de l’enceinte était 
faible et basse, ayant été négligée dès l’origine de la 
fortification. 

En effet, on voit que Censorinus “ attaqua à la 
fois cet angle et par la chaussée oii il avait établi son 
infanterie et ses machines, et par le lac où il avait fait 
entrer sa flotte. Aussi, lorsque vint la canicule, scs 
marins, exposés aux exhalaisons pestilentielles de cette 
lagune, furent atteints de maladies graves, et il fut 
contraint de faire passer sa flotte du lac dans la Mé¬ 
diterranée. 


SITUATION DES PORTS. 

En partant de ces positions iléja bien établies, et en 
appuyant notre marche sur cos jalons fixes, plantés le 


• Punie. VIII, çj5. 


2 Pualc. VIII, gS. 
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long de la route que nous parcourons, nous arriverons 
à déterminer avec certitude la direction et la position 
des deux ports de Carthage, c’est-à-dire, le port ex¬ 
térieur ou marchand, et le Cothôn bassin creusé à 
main d’homme, qui contenait l’arsenai et la marine 
militaire; car, ainsi que nous l’a montré Appien, ils 
étaient assez voisins de l’angle faible des murs et au 
nord-est de cette partie de l’enceinte. Voici comment 
Appien, qui a certainement copié la description de 
Polybe, témoin oculaire et l’historien par excellence 
pour cette sorte de faits, nous représente ces ports 
a Les deux ports communiquaient l’un avec l’autre et 
avec la mer par une seule entrée (ou goulet) de *70 
pieds ^ de largeur, qui se fermait avec des chaînes de 
fer 4. Le premier était le port des marchands et con- 

' tenait des points d’attache, mtiriAaTa, nombreux et de 


* Festas * dit Bochart, Geograph. 
sacr. P* Diluait Cothones appellari 
portas in mari non naturales ^ sed 
arte et manu fados. Ce qac Ylrgüe 
(Æncid. I , 43 1 ) a exprimé par ce 
vers ; 

ïiïc , poriiis alü effodiant^ 

que Servîus commenle en citant 
cette définition. Pnnicâ vox radLx 
Katham^ încîdere ^ ajoute lîochart. 

a 

Sur raffinhé des langues punique et 
hébraïque^ voyez ce que dît saint Jé¬ 
rome sur ce mot Hamam , Aquœ vali- 
dœ , Sbaw et enfin M, Falbe. NonnulU 
ptitant aquas calidas, Jjamine vel 
Ilajamim, aquas caîîdas juxta pu- 
nîcæ iîngua; vicînlam, quæ Hehræse 
contermînacstjhoc vocabulo signarî, 
S, Hieronym. Quest. bebraîc. in 
Cenes. t. iii, p* 3 fia , ed. Wallarsii 
et Scip, Maffeîj Yenet, fi7, Le mot 
Colhon ne se trouve pas dans Festus, 
qui donné sa définition an mot Ca~ 


tones* J’ai cm devoir relever cette 
petite inexactitudes qui a été repro¬ 
duite dans la traduction frauçaiae de 
Strabon* 

S Punie. VIII, 96. 

^ 66 pieds de roi, ou s r™ 5 . 

^ Le port de Tyr, métropole de 
Carthage, nous offre encore aujour¬ 
d’hui , cotnrae au temps de sa pros¬ 
périté, une image fidèle de celui de 
sa colonie, w Le village de Sour est 
assis sur la jonction de cet isthme 
à Tancienne île, dont il ne couvre 
pas plus du tiers, La pointe que le 
terrain présente au nord , est oc- 
cnpée par an bassin qui fut un port 
creusé de main d’homme. Il est 
tellement comblé de sable, que les 
petits enfants le traversent sans se 
ntouîllerles reins. L’ouverture, qui 
est à la pointe même , est défendue 
par deux tours correspondantes, oîi 
jadis PüU attachait une chaîne de 5 û 
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diverse nature, pour amarrer les navires^. Au milieu du 
porl intérieur s’élève une île; l’île et le port sont 
bordés par de vastes quais, /.oTiTTict, sur lesquels sont 
bâties des loges (ou cales), qui contiennent deux cent 
vingt vaisseaux et des magasins de bois et d’agrès. 
En avant de chaque loge s’élèvent deux colonnes io¬ 
niques; aussi le port et l’île présentent l’apparence de 
deux portiques C’est dans cette île qu’était placé le 
palais de l’amiral, qui, de ce point, pouvait tout voir 
dans l’arsenal. C’est de là qu’il faisait-donner le signa! 


à 6o pieds, pour fermer entièrement 
le porï* » (Volney, Voyage en Syrie 
et eu Égypte, în-8®j 4^ édit,^ t. II j 
p. ïo 5 .) Duso. 

^ Cest le sens que j^aî attribué 
ici au mot que tous les 

lexiques ttaduîsent rctinacuîa^funes^ 
Ce sont des anneaux en fer ou en 
cordes llxés à des bornes , comme 
jeFai vu aux ports antiques d’Ostie^ 
d’Aûcdne, de Civita-Vecchia, de 
Terracîne* Si Von prend Traioijtam 
clans le sens de fuftej | Carthage eût 
donc fourni des cibles pour s’amar¬ 
rer, ce qui est peu probable, à tous 
les vaisseaux qui entraient dans sou 
port. 

2 L'écbeile adoptée par M, Falbe 
dans la construction de sa carte ^ Ta 
forcé de donner à retendue des deux 
ports de Carthage des dimensions en 
rapport avec cette échelle, maïs qui 
paraissent peu en harmonie avec les 
idées de grandeur que s’en forme 
Fîmagination éblouie par les récits 
de son ancienne célébrité* 

Pour nous assurer jusqu^a quel 
point cette supposition était fondée, 
et obvier aux objections qu’on pour¬ 
rait en tirer contre la position que 
M. Falbe leur assigne, nous avons 
calculé Taire elliptique des deux 


ports, ainsi que celle de Tile cir¬ 
culaire qui se trouve dans le port 
intérieur, et dont nous avons tenu 
compte dans notre calcul. 

Dimensions, d’après la carte de 
M. Falbe : 

mèt. 

grand axe. Sdo 
n^ 43. ' pelît axe. ï 3 o 

* met, cafr. 

A)r0. cjp 3? t 

Bïissjn j grand axe. ^00 
4 ^' I axo. 3 oo 

Airfi* . 76 &77 

Diamètre de Tîïe. . , tSô 

Aire*. .. 17 671 

L’aire que nous assignons au port 

militaire, offre une étendue sufïU 
santé pour contenir les deux cent 
vingt navires qui, selon le récit 
d’Appîen, y étalent renfermés. Celle 
du port extérieur pouvait égalcmenr 
suffire à tous les besoins de la marine 
marchande; elle offre une surface pluf. 
que double de celle du bassin de la 
Goulette, dont Téteiidue surpasse 
celle du port d’Alger, d’après le 
plan du capitaine du génie Boutin, 
publié par le Dépôt de la guerre. 
Enfin , pour lever tous les doutes 
à cet égard , nous ajouterons que 
fa surface des deux bassins réun!^ 
est les -J de celle du Champ - de- 
Mars , à Paris , dont j’esîînje Taire k 
70 arpents, de 3 o toises de côté. J). 

La place Saint-Pierre , à Rome y, 
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par la trompette, ou ses ordres par la voix du héraut. 
En effet, cette île était située près de l’entrée " qui 
communiquait avec le port extérieur, et assez élevée 
pour que l’amiral pût voir tout ce qui arrivait par 
mer, sans que les navigateuis vissent ce qui était dans 
le Cothon, Les marchands, même en entrant dans 
leur port, ne pouvaient apercevoir l’intérieur de l’ar¬ 
senal; car il était entouré d’un double mur, et il y 
avait des portes qui introduisaient les commerçants du 
premier port dans la ville sans passer par le Cothôn. » 
L’entrée du port extérieur, qui se fermait avec des 
chaînes, est celle que Scipion réussit à fermer 

« A partir de la bande de terre qui était entre le lac 
et la mer, il fil jeter une digue qui s’avancait presque 
en droite ligne vers remboiichure du port, peu dis¬ 
tante du rivage Cette jetée avait vingt-quatre pieds 
de large au sommet, et quatre-vingt-seize à la base. » 
(Elle fut construite comme celles des rades de Cher¬ 
bourg et de Plymouth l’ont été depuis, en jetant à 
Ilot perdu d’énormes quartiers de roches qui, par leur 
cohésion et l’inclinaison de leur plan, pussent résister 


entoarée de denx portiques cîrcu- 
Inires à quatre rangs de colonnes, 
en peut donner une idée assez 
jaste- Le port d’Ephèse, relevé par 
MM, Hnyotet Dedreax, architectes, 
et dont ils m’ont communiqué un 
grand plan et une vue panoramique^ 
offre la même disposition de, por¬ 
tiques à colonnes. 

^ La coramuniçation du Cothôn 
avec le port extérieur était faîte 
probablement à l’instar de celle qui 
servait à umr les deux ports d'A- 
iejïandrie, et qui avait lieu par une 
arche voûtée pratiquée dans la 


chaussée qui unissait Ja ville u rUe 
de Pharos; quâ exhus navîbus erat 
fornice exstructo^ dît Cæsar, Bell, 
Alésandr,, c, xtx, Vîd- tab* b, L 
ed, Clarke, 

Là aussi, du port extérieur on ne 
pouvait voir dans Tautre, et cepen* 
dant les deux ports communîquaîeut 
par eau librement entre eux, 

2 Appîan, VIII, I2I* 

^ M* Falbe a reconnu et figuré 
cette jetée sur sa pl, n“* 4 ^^ 45. 
J*a{ éiaig[Dé un peu la jetée, suppo¬ 
sant qu’elle ilôt être placée hors de 
la purtée du trait. Voy. mon pl, ni. 
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à l’action des Ilots.)disposait d’une nombreuse 
armée qu’il faisait travailler jour et nuit, et les Car¬ 
thaginois, qui d’abord avaient ri de ce projet gigan¬ 
tesque, allaient se trouver entièrement bloqués; car, 
ne pouvant recevoir de vivres par terre, et la mer leur 
étant fermée, la faim les eût contraints de se rendre 
à discrétion. C’est alors qu’ils entreprirent d’ouvrir 
une nouvelle issue dans une autre partie de leur port 
qui regardait la pleine mer. Ils choisirent ce point, 
parce que la profondeur de l’eau et la violence des 
vagues qui s’y brisent rendaient impossible aux Ro¬ 
mains de le fermer avec une digue. Hommes, femmes 
et enfants, tout y travailla jour et nuit, en commen¬ 
çant par la partie intérieure, et avec tant de secret 
que Scipioii ne put rien savoir des prisonniei's qu’il 
faisait pendant cet intervalle, sinon qu’on entendait 
un grand bruit dans les ports, mais qu’on en ignorait 
la cause et l’objet. En même temps ils construisaient, 
avec d’anciens matériaux, des trirèmes et des quîn- 
qiiérèmes avec une adresse et une activité singulières. 
Enfin, lorsque tout fut prêt, les Carthaginois, au 
point du jour, ouvrirent la communication avec la 
mer, et sortirent avec cinquante trirèmes et un grand 
nombre d’autres navires qu’ils avaient faliriqués dans 
cet intervalle. » 

J’ai traduit en entier ce récit d’Appien, parce qu’il 
fixe la position des deu.x entrées du port de Cartilage. 
Ces mots! àvsto^av Trspl sto, queScliweighaeuscr traduit 

T 

par circa dilacuLiim, au point du jour, comme le prou¬ 
vent la teneur de la narration et le long temps employé à 
former cette nouvelle entrée (Straboii ‘ le (ixe à deux 

^ L. XVI1 , i>. S"i3, t. Vj p, 4;4. U'iul, fmîic* 


'Z 
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mois), ces mots ont été interprétés par le docteur 
Estrup * comme indiquant une direction vers l’Orient, 
Canalemversus Orientem conduxerunL Mais les traces 
de cette nouvelle entrée du port existent encore ; elles 
sont au nord-est, ou elles ont été reconnues par 
M. Humbert, par M. de Chateaubriand^, et derniè¬ 
rement par M. Falbe, qui les a tracées sur sa carte 
Je regarde donc comme établie la position des 
ports et de leurs deux entrées, sur laquelle l’inspec¬ 
tion de la grande carte de M. Falbe^ ne peut laisser 
aucun doute. 


POSITION DU FORUM ET DE BTRSA. 

Maintenant, en suivant la marche régulière et la 
méthode rigoureuse que nous nous sommes prescrites, 
la position du Cothôn nous donne celle du Forum ou 
de V^gora.^M effet, Appien nous dit ^ que cette place 
publique était voisine du Cothôn. T:ov ayopàv iyyùç 
où(rav Too Kioôcüvoç. 

Le temple d’Apollon était situé sur cette place 
ou du moins très-près. Car Sclpion passe la nuit sous 
les armes sur \Agora avec ses troupes qui, au point 
du jour, entrent dans le temple d’Apollon; et Tite- 


^ Lineae Topographîcæ Cartha-^ 
ginis Tyrîsc in miscelL Hafa. L II, 
fasc* r, 1821, p. 42 et not* ï8* 

2 Itinéraire, t. III, p. iSr, 182^ 

iS4î 3 ^ édit., 1812* 

3 5 o. 

^ Voy- pL T f 42 et 5 o et mon 
plan in* 


^ VÏII, cxxviijC.. f. Dïod*XX, 44«. 

^ Je la place au 55 ^ pL i, de 
M, Falbe* Les ruines indiquées sur 
ce point sont peut-être les substroc^ 
tions du temple de liai, HXtcç ou 
Apollon* Le Forum a été tracé sut 
nôtre plan ïii d'après cette indica¬ 
tion précise. 
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Live * nous indique que la Curie, ou salle ordinaire 
des séances du sénat, était sur le Forum. Probable¬ 
ment les séances se tenaient dans une salle du temple 
d’Apollon. Les affaires secrètes étaient soumises à la 
délibération dans le temple d’Esculape placé à Byrsa^. 

Cherchons à présent remplacement de Byrsa ou de 
la, citadelle Cette position est importante, car les 
ruines subsistent 4. Elle nous servira de point d’appui 
pour déterminer la situation de la triple défense, et de la 
portion de la ville appelée Mégara. La description d’Ap- 
pien ^ ne laisse aucun doute à cet égard. C’était, dit-il, 
le point le plus fortifié de toute la ville. On y montait de 
XAgora par trois rues® bordées de maisons à six 
étages. C’était, comme on voit, la partie la plus peu¬ 
plée de Carthage. Ces rues étaient même assez étroites, 
comme c’est l’usage dans les pays chauds, puisque les 
Komaius, avec des planches et des solives placées sur 
les terrasses des maisons, se faisaient un passage d’une 
rue à l’autre. Après s’être emparé des massifs de mai¬ 
sons compris entre ces trois rues, Scipion y fit mettre 
le feu et nettoyer le terrain de leurs débris, afin d’avoir 
une vaste esplanade à sa disposition pour l’attaque de 
Byrsa. 

On peut se former une idée de la longueur de ces 
trois rues ^ et de la masse d’édifices qu’elles renfer- 


* XXX ï XXV, 

^ Tïre-Livçj XLfl , xxiv* 

Byrsa avait, seloti Seivîus, 
stades de tour; selon Eutiopc, un 
peu plus de deux milles* 

^ Voy, M* Falbe, pK 5 a, 

^ VÏII, cxxvni. 

^ Certainement pavées en dalles 


de pierre, iovention qu Isidore 
(Orîg* XV, ï6) attribue aux Car* 
tbaginoîs et que Virgile a consignée 
dans ce vers (Æneid, I, 426): 

Mirâtur strata viamm. 

Plus de 5 oo mètres, d’après 
récUelle du plan de M- Faïbe* Voy, 
mon plan su. 
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niaient, par cette circonstance • « On employa, dît 
Appien, six jours et six nuits tî’un travail continu à 
déblayer les débris que le feu n’avait pas consumés, 
et l’on n’cn enleva qu’une.faible partie. » Or, nous 
savons que Sciplon avait en soldats et marins plus de 
cent vingt mille hommes, et qu’il pressa rouvragc 
sans SC donner à lui-même et à son armée ni repos 
ni relâche. «Le septième jour, la citadelle se rendit. 
Il en sortit cinquante mille âmes tant hommes que 
femmes. » 

Le récit d’Appien, ou plutôt de Poiybe (car la va¬ 
riété et la précision des détails topographiques attes¬ 
tent la présence d’un témoin oculaire), nous fait 
connaître encore un antre monument de Carthage, 

O " 

le temple d’Esculape. C’était, dit-iO, le plus célèbre 
et le plus riche de tous les temples de la ville. TI était 

situé dans l’acropole. On voit qu’il couronnait le som- 

+ 

met de la colline de Byrsa, car l’auteur ajoute qu’il 
était placé sur un terrain élevé et escarpé, et qu’on 
n’arrivait a l’aire du temple que par un escalier de 
soixante degrés. C’est, je crois, à côté de ce monument 
qu’était situé ce palais de Didon, au grand escalier, 
décrit par Sillus d’ou l’on pouvait voir toute la mer 
et toute la ville de Carthage, C’est là que fut dans la 
suite le Ficus senis de saint Augustin^, le Lucas 
V andalorunF^, 

La description de Strabon® confirme celle d’Appien. 
« Au milieu de la ville, dit ce géographe, s’élève Ta- 


, ' VIII, C3LXi. 

^ YIII, cxxxtf , CXS.XV* Rt-gia 
tecta.,, Cehis gratlîbus.,,, cujus tle 
sede dabatur Cernere eu ne ta fréta 
et totam Carihagînîjs urbem. 


^ De couserisu evang, lib, Ij sect, 
3G , vol. Iir J p. X ï, 

^ Geograpb, tïuiit t, lüj p* 
rdit* Hudson, 

IJb* X vir, p. 33Æ, 























DE CA.nTÏIAGE- 


- 


ct‘ 0 |)o]e appelée lïyrsa , iKuiteur assez roide, liahltee 
tout autour. Le sommet est couronné par le temple 
d’Esciilape. Au pied de Tacropole sont les ports et le 
Cothon, » 

C’est dans reuceinte générale de Byrsa^, presque au 
milieu de rancieniie ville, qu’était placé le fameux 
temple d’Astarté^, nommée Junon par Viigitc^ et 
Plineindiquée par Quinte-Curce et appelée Cœles^ 
tis par Victor Vitensis^, Prosper d’Aquitaineet une 
inscription trouvée à Tunis La situation du temple 
de Saturne où l’on offrait des sacrifices humains 9, où 
llannon déposa le manuscrit de son périple et où 
étaient gardées les archives de la république ; les 
positions du temple d’HercuIe, cité par Diodore comme 

t 

dieu tutélaire de la ville, du teuiple d’Elisa que Si- 
lius^^ place au milieu de la ville, des deux chapelles 
que Gélon, au dire de Diodore obligea les Cartha¬ 
ginois de construire, du temple de Jupiter où Amilcar 
fit jurer à son fils Annibal.haine éternelle aux Ro¬ 
mains*^, des temples de Cérès et de Proserpine de 


• ^ Sar la colline 53 da plan de 

iM* Falbe. Voyez mon plan irr, 

^ Voy. Caroni J parc II, p. 74, 
75* Monnaies cartli* gr, br*, nom 
des trois suffètes; revers, le Temple 
de Ténus, Voyez Eckel, cité par 
Caroni J II, p. 80. 

^ Æneîd. 1 , 445. 

vr, 36 , 

^ IV, II, 10. 

^ Persec. VandaL Lib, I, p, 6, 
edît. Îïi-jS, ï 537, C. lïi, edit* Kuî- 

uat t. 

De prœdivt, ei promlss. Lib. 11 
cap, XXXVIIU 

^ Muf.'iloii » n' 8 , ji. 17. Sjiuu., 
P* 93. 


^ Diod. Sic, £1^ 26, et Wesse- 
ling* uoL g8 , h, L Pîatarcli* Apopli- 
tbegiiL , p. 175* A, et de Ser. uunu 
vindicta,p, 55 îi* Dîod, SîcaL xx, 14* 
^ Campomanes periplo de Han- 
non jüustrâdo, p. 27, Euseb, Præ- 
par, evang*, 11 b, IV , xvr , p, 

L. Vives ad x 4 ngust, L, VII, de ('Av. 
D, cap, XIX, et H* Grotius în Deii- 
teron,, cap. xvtiî, 10. 

1 * I, 80. 

XI, 26, 

Cornélius Nepos, vît, Haniiib, 

CEI P* II, 

Diod, Sic, XIV ^ 77,-Munfer 
der Canhuger., ly. ii'a) 
prn^e fjfie Gérés et Proserpure ont 
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«P 

VÆrariumy des maisons de Haiinon et d’Aiinibal a 

/ 

Cartilage % des prisons des portiques et des autres 
édifices publics mentionnés par les anciens, seront 
discutées à la fin de ce mémoire. 11 faut auparavant 
déterminer exactement la position des diverses parties 
de la ville et de leurs différentes enceintes. 


MÉGARA. 

■ 

Je reprends donc la marche régulière que j’ai suivie, 
et je pars de Byrsa, colline de deux cents pieds de 
hauteur, dont la position est bien déterminée, qui 
avait les ports .et le Forum au-dessous d’elle au sud, 
et au-dessus la triple défense et Mégara entre le nord 
et l’ouest comme nous allons le voir. 

Il paraît évident, et d’après la description de Vir¬ 
gile, et comme le bon sens l’indique, que Carthage 
u’enferma d’abord dans son enceinte que l’acropole 
et les ports. Orose^ nous l’indique en disant que la 
ville et Byrsa avaient une enceinte commune bordée 
par le lac salé, quodstagnum vocabdntj qu’on nomme 
l’étang, parce que la digue formée par la langue de 
sable qui s’étend entre ce lac et la mer, rend ses 
eaux tranquilles. 

La situation de la triple fortification, près de Byrsa 
et au couchant de cette citadelle, nous est donnée par 


Bte placées dans une des chapelles 
du temple de Didan, et qifelles 
avaient leur culte à part, suivant 
rusage grec. Je crois plutôt qu'elles 
eurent un temple séparé dans le 


vaste Hiéfon de Juno coelestîs* 

^ C. Nep* vit, Hannib* cap^ vi. 

2 Suidas voce J Procop- 

Bell, Vaudal,, I, îo, II, 7. 

3 rv, i3. 
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Aupien *, qin a certainement copié la description de 
Polybe. Voici ses termes précis : , 

« A partir du midi vers le continent, du côté de Hsthme 
oîi était placée Byrsa, régnait une triple défense. La 
hauteur des murs était de trente coudées, sans les cré¬ 
neaux et les tours, qui étaient distantes entre elles de 
deux plèthres ^ et avaient chacune quatre étages, et 
3o pieds depuis le sol jusqu’au fond du fossé Chaque 
mur avait deux étages, et comme ils étaient creux en 
dedans et couverts, le rez-de-chaussée servait d’écurie 
pour trois cents éléphants^, et de magasin pour tout 
ce qui était destiné à leur nourriture. Le premier étage 
contenait quatre mille chevaux avec le fourrage et 
l’orge suffisants pour les nourrir, et de plus, des ca¬ 
sernes pour vingt-quatre mille soldats. Telles étaient 
les ressources pour la guerre que les murs seuls con¬ 
tenaient dans leur intérieur. » 

« Ces murs, dit O rose étaient construits en pierre 
de taille, saxo quadrato. » 

Le motif qui m’a décidé à placer cette triple dé¬ 
fense en avant et au couchant de Byrsa, s’appuie 
encore sur un témoignage existant que M. Falbe a 
consigné dans sa belle carte, et négligé dans son ex¬ 
plication®. « On y voit m’a-t-il dit lui-même , les sub- 
structions d’une longue ligne de murs très-épais, dont 


1 Vin,Sf;v, 

2 Le pîèthre est égal à 3o”^73^. 

ne peut signifier 3o pieds de fronts 
îatiUtdo pedum triginta (iraLd. lat.); 
car on trouve sur la mer, point 
moins vulnérable que la partie de 
rîstbmejdeuxsnbstmctîon&de tours, 
certaînemeut puniques , et qui ont 


plus de 3 oo pieds de front* Je croîs 
juste cette explication, depuis le sol 
jusqu'au fond du fossé ^ donnée 
pour la première fois, 

^ Voyesü rAppendice, note A* 

^ L. c* 

® M. Falbe, Recherches sur l’era- 
plac* de Carthage , p* 46. 

74, 75, 76 et 78* 
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les traces se montrent au-dessus du terrain et des 
în'Oüssaiiles. A partir du n° nl\ jusqu’au u“ ion , dans 
Tespace .compris entre les n®' /p, , 75, 78, ïoo» ® 

8ü, 82, 83 , 87 et 90, jusqu’à la iner,,^ la terre est 
noire, brûlée, remplie de briques , de cendre et de 
cliarbon. Au-delà le sol est rougeâtre, et 011 n’y re¬ 
marque aucune espèce de débris du feu, ou n’y trouve 
que des traces isolées de l’habitation des liommes. » 
Carthage, fille et alliée de Tyr, maîtresse de la mer 
par ses flottes, n’avait à redouter d’attaque dangereuse 
que (lu côté de l’isthme, de la .part des nations lielli- 
([ueuscs de l’Afrique et de la Numidie. C’était là son 
côté faible. On pouvait par-là lui couper les vivres 
et la communication avec le continent. Aussi, est-ce 
le point que cette sage république avait fortifié avec 
le plus de soin , et certes, une ville qui a produit des 
capitaines et des liommes d’état tels que les deux 
flannon, les deux Asdriibal, Amilcar, Annibal, sans 
compter ceux dont l’histoire n’a pas conservé les noms, 
ne dut point manquer d’ingénieurs habiles, comme le 
prouve la description qii’Appien nous a laissée de l’en¬ 
ceinte de cette ville. 


Comme cette partie de rcnceinte des murs de Car¬ 
thage est la plus difficile à fixer, parce que la charrue 
a nivelé le terrain généralement plat, ou d’une très- 
faible pente, et qu’on n’y trouve qu’à certaines distan¬ 
ces des substructioiis de murs dont les pierres ont été 
enlevées probalilcment pour construire d’abord la Car- 
Ihage romaine, puis la nouvelle enceinte tle Cartilage 
sous Théodosc II, enfin la ville de Tunis et le fort 


de la Goulette, il faut s’éclairer de tous les 

\ 

topographiques ({ui nous restent. le traduirai 


détails 

d’abord 


I 
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le récit de l’attaque de cette, partie de l’enceinte par 
le consul Maniliiis. 

« J^es consuls, dit Appien ^ , ayant partagé leurs 
troupes, attaquèrent sur deux points; Censorinus, vers 
l’angle faible et la Tœnia^ Manirmsdu côté de Tisthme 
et du continent. Manilius pensait emporter de vive 
force, d’abord le valliim , ensuite la fortification peu 
élevée qui régnait entre le mur du corps de la place 
et \Qvalluin , enfin les hautes inurailtes de Carthage. 

Èyy wawv TE Tïiv -raçipov^ xal Ppa/JJ sTnTEi^iTKJp-a tq Itt’ olùxt , 
pi.a!jrj(/,£voç, xal è—' exsLV» uyvi^a 

« Les consuls, dit Appien^, méprisant leur ennemi , 
comme incapable de se défendre (car par des manœu¬ 
vres perfides racontées plus haut par cet historien 
ils avaient dépouillé les Carthaginois de leurs,arines, 
de leuis machines, de leurs vaisseaux, de tous leurs 
moyens de guerre), les consuls tentèrent l’escalade; 
mais trouvant devant eux (le nouvelles armes ^ et des 
hommes bien déterminés, ils furent frappés de terreur 
et renoncèrent a l’attaque de vive force. C’est ainsi 
qu’ils échouèrent d’abord, tandis qu’ils espéraient pren- 
di‘e la ville sans combat. TjCS assiégeants ayant fait 

V 

une nouvelle tentative qui fut aussi sans succès, le 
courage et la confiance sc relevèrent chez les Cartha¬ 
ginois^. Alors les consuls, craignant d’être inquiétés par 


* VIII, XCTIï. 

^ VlII^xcvjii, 

^ VIII, rxxjT* 

^ Les Carthaginois, pendant le 
temps ccoalé entre rordre de quitter 
leur ville et le retour de leurs am¬ 
bassadeurs de Rome où îîs avaient 
porté leurs réclaïuatîons ^ avaient fa¬ 
brique ^ eliaque jour, cent boucliers, 
trois cenis c'pées , mille javelot? 


pour les machines, cinq cents lances 
ou épieux, et autant de catapultes 
qu'ils purent en construire* Appiati.j 
VIII y xerrt* Comme ils manquaient 
de crins, les femmes coupèrent leprs 
cheveux, et remplacèrent, par ce 
noble sacrifice, cette matière îndis- 
pensable pour félastioité des ma- 
t'Iiines de trait, 


» r 
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Asdrubal qui était campé sur leurs derrières au-dessus 
du lac, et à peu de distance de leur position, s’établi¬ 
rent aussi dans deux camps retranchés, Censorinus 
vers le lac, sous les murs ennemis, Manilius du côté 
de Hsthme, sur la route qui le traverse pour se rendre 
au continent. Leurs camps étant fortifiés, Censorinus 
traversa le lac avec sa tlotte pour aller chercher des 
bois de construction pour ses macbines. Il fut battu 
par Phaméas^, général de la cavalerie carthaginoise, 
qui lui tua cinq cents soldats parmi ceux qui cou¬ 
paient les arbres, et leur enleva beaucoup d’armes. 
Cependant il put rapporter quelques matériaux avec 
lesquels il construisit des machines et des échelles. Les 
deux consuls renouvelèrent l’attaque contre la ville, 
et y échouèrent également. Manilius, après avoir fait 
un nouvel effort, et abattu avec beaucoup de peine 
une partie de la fortification avancée, renonça au 
dessein d’attaquer de nouveau Carthage de ce côté. » 
Tel est le récit complet de l’attaque contre Carthage, 
la première année du siège, y compris celle de Ceii- 
sorinus par le lac et la Tœnia que je décrirai bientôt. 
Je l’ai traduit en entier pour qu’on put se faire une 
idée nette de la disposition de la triple enceinte, et 
ensuite de sa place et de sa direction. C’est, dans toute 
la topographie de Carthage, le point qui m’a coûté le 
plus de peine à établir. Je n’y suis parvenu que par 
de longs tâtonnements, et par une attention soutenue, 
sans cesse occupée à comparer, à démêler, à coordon¬ 
ner l’ensemble des opérations du siège, qui dura plus 

eTriipTO, mût ù mot ; L& moral de la sée d’Appien. 

garnison se relet^a. Cette locution, ^ Hîmilcon , surnommé Phaméas* 
usitée dans nos armées, rend très- c* f. Zonaras, 
bien, dans son néologisme, ta peci- 
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detroisans, et qui occupe daas le seul Appien soixante- 
un chapitres. 

Plusieurs savants, dont l’opinion est pour moi d’un 
grand poids, avaient pense d’abord que le TptTîXouv 
TSiYoç du chapitre gS oh Appien décrit l’enceinte de 
Carthage, désignait les enceintes séparées des trois 
quartiers de Carthage, la Cité, Byrsa et Mégara, de 
meme qu’à Syracuse, Tyche, Néapolis, l’Achradineet 
Ortygie avaient chacune une enceinte particulière; 

mais Appien aurait écrit Tpta 'ret/v], et non rptrX^ 
z&ïyeu Ensuite cet auteur, ou Polybe qu’il a copié, 
serait avec lui-méme dans une contradiction choquante; 
car, dans le récit du siège, il décrit huit enceintes 
distinctes, deux au Cothôn, deux à Byrsa, la triple 
fortification du côté de la terre, et le mur simple du 
côté de la mer. Il semble donc raisonnable de penser 

que ces deux mots rpia Tsiyvi signifient une triple dé¬ 
fense, et Appien le prouve en nommant ^ première* 
ment le fossé, Tctçpov, ouvrage en terre palissade, le 
vallum des camps romains; secondement, Je jSpayù 

, ouvrage en pierre, comme le ^laTSiytcrpa 

construit par les Carthaginois, lors de l’attaque du 

quai par Scipion*; et en troisième lieu, le grand mur 

■ 

d’enceinte, Il désigne encore ailleurs^ la 

triple défense avec netteté par cette phrase : ces 
murs construits comme des camps retranchés. Le 
fossé était sans doute plein d’eau, comme le pense 
Hendreich et les canaux de Mégara étaient peut-être 


XCVll. £Ç 5TpaT61îe^C’J TpSITOv SÎp'jKfffAÎVWV. 

2 App. VIII, cxxiK, exxiv. 4 Cajthago, p. 60. 

Ptmîc. VIII, r.xxxytii. Tai^wv 
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iîestinés à lè remplir ou à le mettre à sec tour à tour 
selon les besoins (le la défense. 

P 

Maintenant, la direction et la position de cette triple 
défense doivent être établies. Il faut, avant tout, po¬ 
ser les bascs^d après les textes anciens. Elles semblent, 
au premier coup d’œil, être en discordance, soit entre 
elles, soit avec l’état actuel des lieux. Aussi, dans cette 
discussion, je ne dissimulerai aucune des difficultés 
qu’elles présentent. Carthage occupe une péninsule 
bordée, au nord-est par la mer, au sud-ouest par le 
lac, nommé aussi la mer, parce qu’il était salé et qu’il 
y débouchait. L’isthme qui sépare Carthage du con¬ 
tinent a vingt-cinq stades de largeur *. C’est là que 
Sclpion établit ses lignes de circonvallation à une 
portée de catapulte de l’ennemi^ ; ces lignes ont vingt- 
cinq stades d’une mer à l’autre. Jusqu’ici Appien et 
Polybe sont d’accord; mais Strabon^ donne aux murs 
de Carthage qui bordent l’isthme soixante stades d’une 
mer à l’autre : ici commence la discordance. On pour¬ 
rait peser la valeur des^ autorités, et celles d’Appien , 
et surtout de Polybe, acteur du siège, iiiilitaireet histo¬ 
rien très-instruit, l’emporteraient sur celle de Strabon 
qui n’a pas été à Carthage, et qui n’a pas mis la der¬ 
nière main à son xvii*^ livre 4 . On pourrait alléguer 
(jue Strabon, qui donne à Carthage trois cent soixante 
stades de circonférence, le triple de celle de Paris, 
avait, pour sa géographie d’Afiique, extrait des pas¬ 
sages d’auteurs différents qui avaient employé, lun 
le stade olympique, l’autre le stade de i loo au degre, 


1 Polyb., 1 , 73, 

2 App. VIII, csii. 
^ XVII, p. S 32 . 


• Vuy. l’arlicli: StruirOtt (Iti Malle- 
Bi'iijj , Uiofii. Qiin t'rs. tic Micliaüti 
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et qu’il n a pas eu le temps de réduire ces mesures eu 
stades olympiques On pourrait se rendre aussi compte 
de Terreur de plus de moitié en sus qui affecte la même 
distance donnée par Strabon et Polybe, par Strabon et 
Orosc. Le rapport entre -^ô et 6o, iGo et 36 o, est très- 
voisin, et à peu près celui qui existe entre les stades 
de 5oo et de iroo au degré. 

Mais en admettant mêinc, .ce qui me semble impro¬ 
bable, que Strabon se soit servi du stade olympujiie 
de quatre-vingt-quatorze toises et demie pour ia me¬ 
sure totale de la circonférence de Carthage, et la me¬ 
sure particulière de la triple défense du’côté de TIsthme, 
il y aurait encore moyen de concilier ces divergences. 
L’istbme, selon Polybe et Appicn, a vingt-cinq stades. 
La circonvallation de Scipion a vingt-cinq stades aussi 
au même point, elle est à une portée de catapulte de 
. Tenneiiii : d’accord. Mais cette portée de trait est prise 
à partir du vallum , ou première défense extérieure. 
Or, le mur intérieur du corps de la place suivant, 
dans une grande partie de son développement, les con¬ 
tours des collines, devait offrir beaucoup de sinuo¬ 
sités, d’angles rentrants. Celte direction, commandée 
par la nature du terrain, contribuait puissamment à 
la défense de la place, Alors Polybe et Appieii auront 
donné la largeur de Tisthme et des lignes de Scipion 
en ligne droite, de la Sebka au lac, et Strabon le 
développement du mur intérieur avec tous ses angles 
et toutes ses sinuosités. 

Quant à la direction de la triple défense d’une mer 


^ M* Lapie J en traçaot les cartes ploie partout , pour la Orèee, oti 

des lCinéraires anciens , qu’il va stade de 700 au flef'ré , et pour 

publier, a trouvé que Strabon em- talîa , le slade olyinpiqiie de 600, 
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à l’autre, elle est indiquée par la nature des lieux et 
le relief du terrain fidèlement représenté sur la carte 
de M, Falbe. Nous l’avons tracée sur notre plan ii, à 
partir du n® 112 à Sidi-Daoud, en suivant les traces 
de murs indiqués sur la carte de M. Falbe. De là nous 
avons suivi la plaine jusqu’au n'* loo de M. Falbe, 
L’indication d’une longue file de murailles qui se ter¬ 
minent à l’extrémité de la Sebka ou lagune d’eau salée 
qui fut jadis un golfe, comme l’a prouvé Shaw, comme 
on le voit dans la carte manuscrite de M. Humbert, 
et comme le pense aussi M, Falbe, a motivé ensuite 
la direction de notre enceinte. 

I 

Il est certain que la Medjerdah , le Bagrada des an¬ 
ciens', avait jadis son embouchure assez près des der¬ 
nières pentes du cap Qamart. Ce fleuve, qui, à deux 
lieues de la mer, est aussi large que la Seine au pont 
d’Austerlitz, par des causes physiques qu’ont démon¬ 
trées les voyageurs dont j’ai parlé, s’est successivement 
rapproché de Porto-Farina et du Ras-Zébib, le 
promontoire d’Apollon des anciens. Les alluvions de ce 
fleuve, dont le cours est très-rapide en descendant de 
l’Atlas, ont empiété sur le rivage compris entre les 
caps Qamart et Sidi-Al-Mekki. Les traces de son an¬ 
cien lit sont encore visibles sur ce delta de formation 
récente, à partir de rextrémité de la Sebka jusqu’au 
rivage où s’abaissent les dernières pentes du Djebel- 

Rhawi ou mont Qamart. La position des ruines d’ü- 

< 

tique et des Castra-Cornelia^ jadis à l’est et mainte¬ 
nant à l’ouest du Bagrada, prouve jusqu’à l’évidence 
ce fait que Shaw a le premier mis en lumière, et sur 
lequel s’accordent tous les voyageurs, depuis le savant 
anglais jusqu’à M. Falbe. 
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La seule hypothèse que nous nous soyons permise 
pour retrouver exactement la largeur de vingt-cinq 
stades, donnée à l’isthme par les anciens, a été de 
prolonger de deux cents mètres l’extrémité de la la¬ 
gune, appelée aujourd’hui Sebka, qui jadis, avant le 
changement du cours du Bagrada, était un golfe à 
fond has où la mer portait ses eaux et qui, parfois 
encore, à la suite de grandes tempêtes, quand les 
vagues sont refoulées par un vent du nord très-violent, 
redevient momentanément ce qu’elle avait été autre¬ 
fois. Polybe * indique assez, bien cet état des lieux 
dans le récit des marches d’Amilcar contre les merce¬ 
naires qui bloquaient l’isHime, et occupaient le pont 
de Bagrada. 

Quant à la forme anguleuse que nous avons donnée 
à la ligne des murs de Carthage dp ce côté, outre 
qu’elle s’appuie en beaucoup de points sur les traces 
des ruines existantes, elle est encore motivée par 
d’autres considérations puisées dans la disposition des 
enceintes de toutes les villes fortifiées par les anciens, 
dont nous possédons des plans exacts, telles que 
Rome, Tarquinies, Véies Messène Tirynthe , etc. 
Nous voyons qu’on a presque toujours profité des ac¬ 
cidents du terrain pour établir la ligne de défense. 

Les peuples de la Palestine, dont Carthage tirait 
son origine et avait emprunté les usages, avaient 
connu de bonne heure, au moins 810 ans avant J.-C,, 
l’avantage du système de fortification à angles saillants 

* I, TiXxv, LXXTï. ^ Voy. la planche sxn du t. I 

2 Vid .meniorie tîel* Instîti aroheo- de la Description de la Moree par 
logic* fasc, I. tav. i* deh W^illîaui, M- Rlouet. II a déjà paru rS livrai- 
GelL, p. i5 J sqq, sons de ce bel onvrage. 
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et rentrants, qui servent puissanniienl h !a défense en 
donnant des flancs sur 1 ennemi. Dans la description 
des murs de Jérusalem, qui nous a été transmise par 
les écrivains sacrés et profanes, il est sans cesse men¬ 
tion des tours de l'angle, des angles ou rentrants 
des courtines Jérusalem, dit Tacite =*, était entourée 
de rniirs formés auec beaucoup d'art, d’angles 
saillants et rentrants, afin que les flancs des assié¬ 
geantsfussent à découvert. Je me borne à ces exemples, 
ayant traité spécialement ce sujet, pour ce qui regarde 
les Hébreux, dans ma Poliorcétique des anciens. Tyr 
était fortifiée sur le même plan que Jérusalem, et Car¬ 
thage, colonie de Tyr, avait, nous en sommes sûrs, 
adopte et mis à exécution le système de défense suivi 
dans sa mère-patrie. 

Nous terminerons ici la discussion du tracé de leii- 
ceintede cette partie de Cartbage. Notre opinion nous 
semble appuyée sur des bases solides, les ruines exis¬ 
tantes, la configuration du terrain et le système de 
défense usité chez les fondateurs de cette ville. 

Nous devons, cependant ajouter une considération 
importante pour constater que les ruines existantes 
sur l’enceinte que nous avons tracée appartiennent à 
la Carthage punique. 

Nous savons positivement^ qoe, depuis lepoque 
où Carthage fut relevée par les lloinains jusqu’à la 
deuxième année du règne de Théodosc II, cette cité 
<le l’Afrique resta une ville ouverte. Nous savons en- 

* IV J XIV ^ i3 , veï‘5* Sept, ^ Hist, V, i i. 

Piiralip, IIJ XXVI J g, îbîd, Voy, ma Piaspcri AtjüJt. cîaotilc, , p* 

Polîorcélîqiie des aucieüs, p, 350, 

353, 35g* Paris ^ îSig. 
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corc que cette nouvelle enceinte fut élevée aux frais 
de la ville seulement, et qu’elle ne fut pas tracée sur 
la ligne, mais en dedans des anciens murs de Car¬ 
thage. Procope^ nous indique que P»élisaire et Justinien 
ne consacrèrent que peu de temps et d’argent à la ré¬ 
paration de ces murs que les Vandales avaient laissé 


tomber en ruine. Il est donc presque certain que les 
vastes substructions répandues sur la direction donnée 
aux murs dans notre plan ii, et dans le plan de 
M. Falbe, n*^ ^ 5 , 76, 77, 78 et 109, sont les débris 
de l’enceinte carthaginoise, construite avec tant de soin 
et de dépenses. L’exiguïté de la masse et le peu de so¬ 
lidité des matériaux employés dans le Bas-Empire, à 
une époque de décadence, offrent un contraste frap¬ 
pant avec les débris gigantesques ^ des constructions 
de raucienne république. 


CAMP FORTIFIÉ DE MANILIUS, FORT PRÈS DU DÉBARCADÈRE 


Je dois encore ajouter, pour aider l’intelligence à sc 
faire une idée nette du tracé de l’enceinte de Cai-tliage 
du coté de l’isthme, le récit des autres opérations de 
Manillus pendant la première année du siège : 

ftManllliis, dit .Appien^, avait porté sa première 
attaque contre la triple défense du côté de l’istlime. 
Repoussé, il avait assis son camp retranché sur la route 
qui, à travers l’isthme, se dirigeait vers le continent^; 


* Bell. Vandal. I. ar. de Ædî- 
fic. AU, 5. 

- Tels que les assises de deux 
tours de trois cents pieds de front. 


Voyeï. mon pl. ir, et M. Falbe, 
II"* ()(} et go. 

3 VIII, xovii, p. /|,33 , J. J r. 
Ibid., p. /,3g, 1. aï. 
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il fit un nouvel effort sur ce point, et reconnut l’iin- 

!• 

possibilité de réussir ^ Gensorinus étant parti pour 
les élections et Maniliiis étant l’esté seul, les Cartlia» 
gitiois fattaquèrent plus Hardiment Ils font une 
sortie, la nuit, les uns armés, les autres, sans armes, 
chargés de planches; ils les placent sur le fossé du 
camp de Manilius qui faisait face aux murs de Car¬ 
thage, et déjà ils arrachaient les palissades. L’armée 
était terrifiée de cette attaque nocturne. Mais Scipion 
sort du camp avec la cavalerie par la porte opposée où 
l’ennemi ne s’était pas dirigé ; il tourne les Carthagi¬ 
nois, les inquiète sur leurs derrières, et les contraint 
à se retirer dans la ville. C’est alors que Manilius ^ 
fortifia son camp avec plus de soin; il l’entoura d’un 
mur en pierre, au lieu d’im simple vallum^ et il éleva. 


dans un havre, sur le bord de la mer, un fort destiné 
à protéger l’arrivage des vaisseaux qui lui apportaient 
des vivres. » 

D’après ce récit clair et net, on peut fixer la position 
du camp de Manilius, de la grande route de Carthage 
vers la Libye, et du fort qu’il bâtit près de la mer pour 
protéger ses arrivages. 

Le camp de ce consul était placé près du xo^ 
du plan 1 de M. Falbe, ayant à dos le point où sont 
les dernières maisons de Soukara ^. Le fort qu’il bâtit 
au bord de la mer, Ituivêlov çpoépiov... ètîi tvjç 
«^ tàT-r.v xaTar>.£QiK7av a'^opàv, doit être évidemment placé 
sur les bords de la Sebka, qui était alors un golfe de 
la mer, comme nous l’avons établi plus haut, et dont 


i /i/V., p. 43 îï , 1. 33 à 35. ■'* Ibid. , VITI, p. 443, I. 93 . 

- Appi:iii, VIII, xotï, p. 442 J ^ Voy. PL i Je M, Falbe, et 

]. Si. Jiton ptau II. 
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Textrémîté formait uH havre, ÊrivEiCiV, où les vaisseaux 
romains ancraient pour* débarquer les vivres. La po¬ 
sition de Tannée carthaginoise, Tensemble du récit 
des opérations des deux armées romaines pendant cette 
première année du siège, nous paraît établir cette 
position du camp et du fort de la manière la plus 
positive. 

M. Falbe pense aussi que Tétaiig salé, nommé 
Sebka de Soukara, était anciennement une portion 
de la mer peu profonde qui formait le fond du golfe 
d'IItique. Maintenant une bande sablonneuse et des 
dunes couvertes de roseaux et de sparte la séparent de 
la mer. En effet, comme Asdrubal et Phaméas étaient 
campés à Ariana, sur les derrières des Romains, 
cette armée d’observation, forte de 80,000 hommes, 
leur coupait les vivres du côté de la terre. Les deux 
consuls ne purent donc choisir d’autre emplacement 
pour leurs camps qu’à portée de la mer et du lac. La 
mer, dont ils étaient maîtres, leur apportait facile¬ 
ment sur ces points les vivres et les matériaux néces¬ 
saires. Aussi nous voyons Censorlnus attaquer par le 
lac et la Tcünia, et Maniliiis par la partie de Tistbme 
située près du golfe de la Sebka, où 11 étalilit im fort 
pour protéger l’arrivage de ses convois. 

De plus, il nous semble probable, d’après Tensemble 
du récit*, que le camp de Manilius fut placé moins 
près des murs de Carthage que celui où Scipioii s’é¬ 
tablit la troisième année du siège. Car les deux consuls 
avaient échoué dans toutes leurs attaques : l’ennemi 
prenait l’offensive. Au contraire, ce n’est qu’après 


- VIII J oap. atCYïï k c, 

3 . 
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avoir battu les Carthaginois et pris d’assaut Mégara, 
que Scipion porta ses lignes de circonvallation à portée 
de catapulte des ouvrages avancés de reniienii. 

,Ce récit justifie encore la direction que nous avons 


donnée au trace des murs depuis la Sebka jusqu’auprès 
de Sidi-Daoud, comme on peut le*voir sur notre plan. 
Le tracé du mur septentrional de Mégara, depuis la 
Sebka jusqu’à la mer, s’appuie sur une ligne de sub* 
structions de uiurs^, et sur une suite assez étendue 
de collines escarpées qui formaient une bonne défense 
naturelle. Les anciens ne nous ont laissé aucune des¬ 
cription de cette partie de l’enceinte de Carthage. 


ATTAQUE DE CENSORINUS PAR LE LAC ET LA TÆNIA, 

(( Censorinus, dit Appien ^, attaqua par terre et par 
le lac l’angle faible des murs qui était situé vis-à-vis 
la Tcenia et la pointe de cette espèce de golfe : il fît 
élargir la. chaussée en comblant la partie du lac ad¬ 
jacente’; il y plaça deux énormes beliers manœuvres 
chacun par six mille hommes des légions et de la flotte. 
Ces deux corps, excités par la rivalité, renversent mie 
partie du mur, et déjà on apercevait par cette brèche 
l’intérieur de la ville. I^es Carthaginois n’ayant pu suf¬ 
fire à réparer pendant la nuit la ruine que les béliers 
avaient faite tout le long du-jour, font une sortie; les 
uns étaient complètement armés, les autres ne por- 

I ]^os joSj Je M. est que'Ifjues joursavnnt la canîcnle, 

Falbe* \ oytz Jiioii [yUm ir* Voy, cap, xcix. 

^ YIIIj iLCï’iii, I/epoqne précise 
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talent que des torches enflammées. Tous fondent sur 
les machines ennemies. La résistance du soldat romain 
empêcha les assiégés de brûler entièrement ces machines; 
cependant ils réussirent à les rendre tout-à-fait inu¬ 
tiles. Au point du jour, les Romains voulurent donner 
l’assaut par la brèche que les Cartliaginois n’avaient 
pas encore fermée. On voyait, dans l’intérieur de l’en¬ 
ceinte, une grande place, position favorable pour 
combattre, ou les Carthaginois étaient rangés en bon 
ordre, leurs hoplites qw avant, derrièreeux les hommes 
armés de pierres et de bâtons, enfin d’autres en plus 
grand nombre placés sur les terrasses des maisons qui 
entouraient cette place d’armes. Les Romains, mépri¬ 
sant un ennemi en partie désarmé , se jettent hardiment 
dans la brèche. Mais Scipion, alors tribun d’une lé¬ 
gion , prévoyant le dan ger, plaça ses cohortes en 
échelons, près du mur et sur la brèche, leur défendit 
de s’engager dans la ville, et, par cette prudente dis¬ 
position, assura le salut et la retraite des corps'qui y 
avaient pénétré, et qui étaient déjà repoussés et enve¬ 
loppés par les Carthaginois. » 

Ce récit détaille d’Appien nous fait connaître plu¬ 
sieurs points de la topographie de Carthage, entre 
autres la largeur de la digue, qui était bordée par cette 
partie de l’enceinte faible et négligée. On voit en outre 
que cette courtine, nommée l’angle fail)le, touchait à 
la fois la Tœnia et le lac, puisqu’on y donne l’escalade 
avec de l’infanterie et des vaisseaux K 

De plus, une partie de i’iiitérieur de la ville du côté 
de l’angle et du mur simple qui formait une courbe 

^ Appîau. VlïIjXCvii, xccui. Voycï mou pluu ni. 
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en se dirigeant vers les ports, se dévoile à nos yeux. 
Là, se présente une vaste place d armes propre à tenir 
une partie de la garnison, position favorable pour la 
dépense et entourée de maisons en terrasses qui la 
flanquaient de tous côtés et lui servaient, en quelque 
sorte, de remparts. Sans doute la prévoyance cartha¬ 
ginoise .voulut remédier à la faiblesse de cette partie 
des fortifications contre laquelle, du reste, comme je 
fai montré plus haut, reiiiiemi ne pouvait porter un 
grand déploiement ,de forces. C’est pourquoi elle se 
ménagea une large esplanade qui pût contenir un corps 
d’armée égal au moins à celui de l’assaillant, et lui pro¬ 
curer les moyens de se défendre avec avantage, dans 
le cas extrême oii le mur extérieur aurait été enlevé 

par l’ennemi. 


( 

P 

CIRCONFÉRENCE, POPULATION DE CARTHAGE. 

h 

Carthage, dit Strabon % est située sur une pres¬ 
qu’île entourée d’un mur qui a trois cent soixante stades 
de développement et soixante stades dans la partie qui, 
d’une mer à l’autre, traverse le col de l’isthme. Là se 
trouvaient les écuries, des éléphants. On voit 

par cette dernière phrase que c’est de la triple ligne 
de défense, du TpïxXo'j vayo’jç d’Applen, que parle ce 
géographe. Polyhe témoin oculaire, qui, pendant 
deux ans, eut sous les yeux les plans^ et les mesures 


1 Lib. XVII, p. S32. 

2 I, LXSilïI* 

^ Vid, Pim, ixxv, vri. 


Hostiltus Mancinus qrn jjrimtis 
Carihagineih irruperat^ sitnnt efas 
c^ppitgnatiûnÉ$que deptcf&s^ propo-- 
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de Carthage et de ses environs, Appieii * , qui a décrit 
avec tant de précision la topographie de cette ville, ne 
donnent que vingt-cinq stades à Fisthine qui joint Car¬ 
thage au continent, La pérîmetne de la vdle, scion 
Tite-Live % n’est que de vingt-trois milles^; selon 
Orose ^, que de vingt, Strabon attribue à la Carthage 


nerzdo et îpse (issistenspopulo 

spectanti singitlA enarrando - 
comiiau proximis commis consuia^ 
tnm fideptus est. 

^ Punie, VIII, xcv, crix. 

Epîloiii, Lib. LI- 

^ Servîus Jouneà Byrsa 22 milles 
fie tour, Orose (IV, xx:iiï) 7 tiiilies 
seulement. Ce 11 est pas lUie discor¬ 
dance, comme on pourrait le croire 
au premier coup d'œiL Serriüs, cpiî 
coraiiienîe un poète, indique par le 
nom aveUaique de Ryrsa, Carthage 
entière; il estpresque d'accord avec 
Tite-Live* Orose ne désigne ici que 
Tacropole dont il estime la circonfé¬ 
rence à deux milles* 

r * 

^ IV, xxrr. 

Je citerai ici un fraginent d^un 
ras. ]alîn,n°83 tq, de la Bibliothèque 
royale que j'ai lieu de croire inédit. 
Il semble tiré d\in discours ou Fau¬ 
teur faisait Félogc d’Alexandrie, en 
ta comparant aux autres capitales, 
dont il donne le diamètre avec une 
précision minutieuse. Peut-être cet 
auteur avait-il tiré ces mesnre.s de 
quelque cadastre ou d'uu ancien 
traité de géographie aujourd’hui 
perdus ; 

Carthago vero, quae princîpatuin 
Africæ tenet, stadiîs decem pocrecla 
videatur âtadiique parte quai ta ; Ea- 
bîlon porro stadîis duodecîm longs 
sit et pedibus ducentisatque vtgînti; 
îpsa quoque domina omniatn gen- 
tîuin Roma, quatuoidecim stadiis cl 


pedibus centiim atque vîgîntî longa 
priinitüâ fuerît, îiondum adjectîaliis 
partibus quæ niultuin eougeminasse 
majestatis ejus magnificentia visitur ; 
Alexandrlam tnensi sirat sedecîra qui- 
dérnstadiis pedihusvero trecentîsat- 
que sexaginta quînque, Lîbri Moisi... 

Je Fai cité ici parce qu'il donne le 
diamètre de Carthage : en voicî la tra- 
duclîon I récriture est du siècle : 

«Que Carthage, qui tient le pre¬ 
mier rang en Afrique , ait un dia¬ 
mètre de 10 stades “ ; queBabylone 
soit longue de 12 stades aiio pieds; 
que^ Rome même, la maîtresse du 
monde , ait eu anciCïincment un dia* 
mètre de 14 stades et 3^0 pieds, 
quand on n’y avait pas encore ajouté 
ces faubourgs qui redoublent en¬ 
core la magnificence de sa majesté; 
il nVn est pas moins vrai que ceux 
qui ont mesuré Alexandrie ont trouvé 
son diamètre de 16 stades et 365 
pieds,. , 

Ici finit le fragment du manuscrit, 

La dernière phrase ; ^lexatidriani 
mensi , quiestau présent, quand 
toutes les autres sont au subjonctif, 
m’a fait présumer que Fauteur, dans 
ce discours^ prononcé peut-être dans 
le forum ou le sénat d’Alexandrie, 

clicrcbaît i relever sa ville natale aux 

■ 

dépens des autrescapitales du monde 
eu lui donnant un diamètre supérieur 
a celu des autres villes qu’il a dé¬ 
crites avec une emphase digne de 
Fépoque byzautliiu. 
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punique une population de -700,000 habitants, Florus ^ 
la compare seulement pour la grandeur à Rome et à 
Capotie. 

S’il s’agissait de se décider entre ces témoignages 
discordants, d’après les règles d’une sage critique, on 
devrait préférer ceux de Polybe, de Tite-Live ^ et 
d’Appien à celui de Strabon qui n’a pas. été h Car¬ 
thage On pourrait alléguer qu’ayant adopté légère¬ 
ment pour Carthage une population de ^00,000 aines, 
il lui a fallu, pour rendre ce fait probable, égaler l’en¬ 
ceinte de Carthage à celle de Babylone et lui donner 
trois cent soixante stades de circonférence, tandis que 
les vingt-trois milles de Tite-Live ne font que cent 
quatre - vingt - quatre, 
que cent soixante stades; mais on peut, peut-être, 
concilier ces mesures si opposées sur la largeur de 
l’islbnie. Si Strabon a entendu y comprendre le déve¬ 
loppement des murailles du corps de la place, Polybe 
et lui sont d’accord. Car la ligne de circonvallation 
que Scipion traça autour du triple mur n’avait, dit 
Applen que vingt-cinq stades; mais le développe¬ 
ment des angles et des sinuosités du grand mur donne 
cette mesure de soixante stades, comme nous l’avons 
dit, et comme on peut s’en assurer eu portant le com¬ 
pas sur le tracé du mur figuré sur notre plan^. Quant 


et les vingt milles d’Orose 


t ij, 16 . Il, i5. 

2 Car Tite-Live devait avoir vu 
et consulté le plan et les vues de 
Carthage, conservés à Rome dans 
un des monuments dn farmn. 

3 Vovez l’excellent .'Jrticlc Stra- 
bon , lliogr. nuiv,, t. XLIV, p, 3, de 
mon ancien ami, Malle-Brun, dont 
les sciences ont eu à regretter la 


mort préniaturée. 

4 VJ II , cxix. 

^ Vov. pl. Il, et l’avertlsscnient 
en tete des cartes. Cette nicsure a 
été calculée par M. Honoré , lieu¬ 
tenant-général da génie, qui m’a aidé 
de ses lumières pour ie tracé des 
loi'tîlicalious. 
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à la circonférence de trois cent soixante stades, ou il 
faut l’entendre du déveioppeinent des quatre enceintes 
séparées de Byrsa, du Cothôii, de Mégara et du triple 
mur (car ces trois quartiers, de meme que les quatre 
de Syracuse, avaient chacun une enceinte fortifiée); 
ou il faut rejeter cette base comme erronée. L’état 
des lieux, si fidèlement représenté sur la grande carte 

de M. Falhe, rend cette étendue de 36 o stades ou 33 

? • * 

milles deux tiers impossible à admettre. 

L’erreur commise par Strabon sur la population 
de Carthage nous rappelle un exemple semblable. 
Shaw*, voyageur si véridique et si éclairé, est resté 
douze ans à Alger, et il porte à 11'7,000 aines la popu¬ 
lation de cette ville, dontla surfacc diffère peu de celle 
du Champ-de-Mars à Paris; et Alger, au moment 
où elle fut prise par le général Bounnont, n’avaît que 
35,000 habitants ® et n’en a aujourd’hui que iS^OGO. 
De plus, le rapprocliement de deux passages formels 
d’Appien ^ prouve l’exagération de cette donnée. 

Tous les habitants, Tvâv TrîtiiÔo;, des campagnes voisines 
de Carthage (et nous savons qu’elles étaient très-fer¬ 
tiles et très-peuplées s’étaient réfugiés dans la ville 
-avant qu’elle fût bloquée par Scipion. Après la prise 
de Mégara et du Cothou, ils se retirèrent à Byrsa. Ce¬ 
pendant, lors de la capitulation de cette citadelle, il 
n’en sortit que 5 o,ooo âmes, tant hommes que femmes, 
selon Appien^; taSjOoo femmes et 3 o,ooo homines, 

* Ti'avels tn Bü-rbary^ p. 68^ ed, ^ A-PP- Punie, VIII, LXix. Dîotl- 
1738, iu-fol* XK, Tiir, Procop. Bell, Viiuihii. I, 

Journal d’un oflicier de ■ xtii , t, I, p* 38 a sqq* ed. iS 33 * 

d’Afrique, p, 83,10-8^, i 83 i. llérodîen, Vif , xv, 9. ed, lirühb. 

^ VIII, exx et exxx, ^ VJII , rxxx. 
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suivant Orose 4 o,ooo hommes, suivant Florus*. 
Il faudrait doue, cc qui est tout-à-fait improbable, 
que, jusqu’à cette capitulation, les || au moins de 
la population eussent péri par la faim ou le fer de 
l’ennemi. 

Nous avons encore une autre base d’oîi nous pou¬ 
vons déduire assez exactement la population de Car¬ 
thage h cette époque du siège. 

Appien nous dit^ que Scipion ayant coupé Tistlime 
par des lignes de circonvallation et privé ainsi les Car¬ 
thaginois de la faculté de recevoir des vivres du con¬ 
tinent , la famine commença à se ^ faire sentir. Us ne 
pouvaient plus tirer de subsistances que par mer, en 
esquivant la flotte romaine. L’auteur ajoute qu’Asdrubal 
ne distribuait ces vivres qu’aux trente mille hommes 
seulement dont il avait fait des soldats. Or, en forçant 
la supposition, et en admettant que dans ce cas d’ex- 
tréme nécessité ces trente mille hommes de i y à 6o ans 
fussent le cinquième de la population totale, en comp¬ 
tant au plus haut pour cinquante mille les hommes 
qui avaient péri dans les combats, les deux premières 
années du siège, on voit que la population de Carthage, 
même y compris les habitants de la banlieue, n’a pu 
dépasser alors deux cents ou deux cent cinquante mille 
individus, y compris meme les esclaves^, qui avaient 
fous été déclarés libres le jour même où le sénat et le 
peuple de Carthage résolurent de se défendre les armes 
à la main 

* 

* IVjXxrri, ' ^ Appîan. , VTIT, nx. 

2 II, XV. ^ /i/f/, Vlir, xciir. 

^ AppiaD. VIII, cxx. 
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MÉGARA. 


C’est entre l’enceinte de la cité et la triple défense 
qu’était situé le quartier de IMcgai’a. C’est sur ce point 
d’où Munllius avait été repousse * que Scipion établit 
sa première attaque. Les consuls précédents, excepté 
Pison, qui n’avait éprouvé que des échecs, avaient 
tenté de prendre Carthage du côté de l’angle faible et 
de la Tœnia^, Dernièrenient IMancinus avait essayé 
par mer une nouvelle attaque sur le mur simple qui 
bordait la ville du côté du cap Carthage et de la Mé¬ 
diterranée Ce général avait surpris rennemi peu 
attentif à garder un point de l’enceinte défendu par 
une chaîne de rochers très-escarpés , par une mer 
semée d’écueils et de bas-fonds où les vagues brisaient 
avec furie Il avait mênie franchi la muraille et pé¬ 
nétré avec quelques compagnies des légions et de la 
flotte, dans le Pomœrium^ ou chemin de ronde in¬ 
térieur où il avait pris position. Mais il manquait de 
vivres, il n’avait pu faire venir de renforts pour s’y 
soutenir; enfin il était au moment de se voir poussé 
et précipité dans la mer du* haut de cette rive escar¬ 
pée, lorsque Scipion qui, nommé consul, arrivait 
d’Italie avec de nouvelles troupes, vint le tirer de cette 
position périlleuse 


* Appîan. VIH, xcvn, 

^ îbid, VÏII, xoviii. 

^ îbid, VIII, rxin y cxiv, 

^ Comparez les ehap, cxrtr et 
cxiv d’Appieu avec le thap. cxs. 

^ Appian. cap. cxiii et cxiv. 


J'ai voüiit me servir de Zoitaras ^ 
maï$ cet auteur byzantin du siè¬ 
cle n’a fait qif extraire Appieu. Son 
rècîl iDetiie de Tattaqur de Mancinus 
et de celle de Scipion est îülntelli* 
gible, P* 467 - 470 J édit. in-foU 
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Scipion porta de suite son camp sur Tisthme, de¬ 
vant la triple défense; car ce général se proposait de 
réduire Carthage par la famine. Ce fut aussi le moyen 
qu’il employa pour soumettre Numance. Émilien, qui 
n’avait pas les qualités brillantes de Scipion l’Africain, 
son grand-père adoptif, soit pour ménager le sang de 
ses soldats, soit pour retremper dans les durs travaux 
d’un siège régulier la vigueur de l’armée dont Pison, 

son prédécesseur, avait laissé corrompre la discipline, 

* 

se plaça sur ce point, assez près, ou p.ocxpàv, de l’en¬ 
ceinte de Carthage. . 

Asdrubal, avec toutes ses forces, prit position en 
face de Scipion dans un camp retranché à cinq stades 
en avant de la triple défense. 

J’ai été obligé d’entrer dans ces détails, afin de 
donner une idée nette de l’enceinte fortifiée de Car¬ 
thage, de la disposition des deux camps et de l’at¬ 
taque du quartier de Mégara, dont le récit fixe la po¬ 
sition précise, relativement à la triple ligne de défense, 
à Byrsa et au Cothôii qui sont des points déjà bien 
déterminés. 


<f Après avoir rétabli la confiance et remis la discipline 
dans son armée, Scipion, dit Appien*, pendant la 
nuit, et quand l’ennemi rie s’y attendait pas, dirigea 
iHie double attaque contre la partie de Carthage qu’on 
appelait Mégara Mégara est un quartier très-grand, 
qui est contigu aux murs extérieurs. Ayant envoyé des 


^ VJil, cxvir, 

^ Sans lions arrêter k TétYmo- 

% 

Jogie de ce tiolu qiiî^ selon C. Nepos, 
cité par Servîns (in Æueid,, 1, 4 )ï 
et Isidore (Orîgin., lib. xii), 

vient du jiunîqoe ^lagar^ quocl 


Pceni Mîïgar Novam Vlllani dîcunt^ 
il est sûr que les auteurs grecs iiom- 
inent ce quartier de Carthage NeX- 
J la Nouvelle Ville. L’aspect 
des ruines tracées sur la carte de 
M* Falbe prouve son origine pin*- 
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troupes pour attaquer sur un point, il se porta hii- 
mêine à vingt stades de distance ', avec des haches, 
des échelles et des leviers, en gardant le plus profond 
silence. Les sentinelles carthaginoises placées sur les 
murs de Mcgara, averties de sou approche, ayant 
poussé le cri d’alarme, son corps d’année et celui qui 
faisait la fausse attaque y répondirent par un cri ter¬ 
rible. Les Carthaginois furent effrayés de voir la nuit 
tant d’ennemis tout à coup sur leurs flancs. Cependant 
il ne put s’emparer des murs malgré tous ses efforts. 
Heureusement, une tour déserte appartenant à un par¬ 
ticulier, située hors des murs qu’elle égalait en hau- 
teur, s’élevait à peu de distance de leur enceinte. 
Scipion y fait monter de jeunes soldats intrépides qui, 
avec des solives et des planches appuyées sur la tour 
et le mur, forment un pont, renversent l’ennemi qui 
défendait la muraille, s’en emparent, sautent dans 
Mégara et, après avoir brisé une des portes, y intro¬ 
duisent Scipion. Il y entre avec quatre mille hommes, 
et, par une prompte fuite, les Carthaginois, comme 
si le reste de la ville était pris, se sauvent dans 
Byrsa. Les cris des prisonniers , le tumulte qu’ils enten- 


recente, et il est éviflent qne Mé¬ 
gara était un faulinarg de Cartbage, 
qui f de luérae que les faubourgs 
Saîut'Genuaînj Sain t-M arceau, Saint- 
Antojue et Saint-Honoré, à Paris, 
avait été enveloppé peu à peu dans 
reneeînte générale de la ville, dont 
Byrsa et les ports étaient la partie la 
plus ûiicîerine et la plus peuplée. Une 
mesure de linauceSÿ oii un besoin 
réel, Uaccroissemcnt de la popu¬ 
lation, ou le désir d’augmenter le 
produit des entrées ^ ont-iîs causé 


Pextension de renceîute de Car¬ 
thage ? Nous Fignorons ; mais ^ 
comme on Je verra bientôt , Mégara 
présentait alors tous les caractères 
d’un faubourg encore assex faible¬ 
ment peuplé* 

^ La traduction latine ( t* Ij 
P* 47 Oi Scbweîghaenser), ipse, 
per cîrciiitüiu MMD passuum ^ 
rend très-inexactemeut la phrase 
grecque sïxoai^ et 

a induit en erreur MM^ Estrnp et 
Kalbe, p, 49 , 5o, Voy* mon plan ïï- 
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daieiît derrière eux, effrayèrent tellement les Carthagi¬ 
nois qui étaient dans le camp retranché hors des murs, 
qiuls abandonnèrent aussi cette position, et se réfu¬ 
gièrent avec les autres dans la citadelle. Mais, comme 
Mégara était remplie de jardins plantés d’arbres frui¬ 
tiers, séparés par des clôtures en pierre sèche, des haies 
vives d’arbustes épineux, et coupés par de nombreux 
canaux profonds et tortueux, Sciplon , craignant de 
s’engager dans ce terrain difficile dont les chemins 
étaient inconnus à ses Romains, et oii l’ennemi, à‘ la 
fiiveur de la nuit, pouvait lui dresser une embuscade, 
s’arrêta, et fit sonner la retraite. » 

Maintenant, d’après ce récit détaillé d’Appieii, on 
peut se faire une idée nette de la position dé Mégara. 
Ce quartier, qui était séparé de Byrsa et de la vieille 
cité par un mur particulier, comme* on le verra bien¬ 
tôt, touchait, dans une grande partie de son pourtour 
extérieur, la triple défense qui fermait l’isthme et 
tendait du lac à la mer, ou d’une mer à l’autre, c’est- 
à-dire, du n° 109 au n'* l\\ du plan de M. Falbe. Ce 
dernier a été induit en erreur, je pense, par la tra^- 
duction latine qui fait faire à Scipion un circuit de 
MMD pas, dont le texte grec ne parle point. Il est 
forcé de supposer, ce qui est contraire aux textes d’Ap- 
pien et de Polybe, que Scipion tourna le mur entre le 
bord de la mer vers le pied du Djebel-Khaivi, tandis 
que l’attaque de la triple défense par Scipion, comme 
auparavant par Manilius, se fait directement le dos à 
l’isthme. Seulement Scipion fait deux attaques simul¬ 
tanées, distantes l’une de l’autre de vingt stades (près 
d’une lieue). Jj’une a pour but de faire une diversion, 
d’occuper l’ennemi sur un point qû’on ne veut pas 
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abortler sérieusement; rautrc est la véritable attaque, 
et qui même réussit plus par une circonstance for¬ 
tuite que par la force et des moyens d’action sup<> 
rieurs. Ce dont on peut s’étonner, et ce qui ne peirt 
s’expliquer que par la terreur panique des Carthagi¬ 
nois, c’est qu’ils-n’aient cherché à défendre ni leur 
camp retranché, ni une enceinte si bien fortifiée. On 
peut accuser Appien d’avoir copié Polybe avec un peu 
de négligence; car il ne nous a pas donné (et son ori¬ 
ginal contenait sûrement ce fait) la distance réciproque 
entre les trois lignes de cette triple défense, citée si 
souvent dans la description du site et l’histoire du siège 
de Carthage. 

L’intérieur de Mégara, eomme on voit, était pour 
Byrsa une .espèce de position avancée qui même, les 
murs étant forcés, pouvait arrêter l’ennemi par ses 
clôtures en pierre, en haies vives, et par les canaux 

profonds,oysTûîç [âiiÔÊCtv u^«toç 'î:oui)iQsç, qui donnaient 
les moyens d’une défense longue et opiniâtre. Aussi, 
quand Carthage eut été prise et brûlée, le sénat fit 
lancer des imprécations contre ceux qui entrepren¬ 
draient de relever Byrsa, ou d’habiter Alégara ^ On 
peut croire que les canaux profonds qtii découpaient 
ce faubourg avaient été creusés dans le but de servir 
à rirrigalion des jardins et des vergers, et à la défense 
de la ville. Ce ne put être pour la boisson des habi¬ 
tants; car le P. Caroni ^ assure que toutes les eaux qui 
baignent le terrain plat où je place Mégara sont gé¬ 
néralement saïunatres, ainsi qu’à Tunis, et sur tout 
ce littoral. 


' Appîaii, Vllj, cxxiv 


- Part. Il, p. OS 
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M. Estrup qui, par Terreur tle sa donnée fonda¬ 
mentale, a été entraîné à beaucoup d’autres, ayant 
placé le port au nord-ouest d’El-Mersa et une Tœnia 
imaginaire au milieu de cette lagune, donne à Mégara 
la position du village actuel de Malqa; ce qui est con- 
■ traire au témoignage de tous les textes, et ce que re¬ 
pousse la figure du terrain, eomnie on peut s’en 
assurer par la carte de M. Falbe. 


ENCEmTE DE LA VIEILLE VILLE, CIRCONVALLATION 

n. 

DE SCIPION. 


Il nous reste encore à déterminer la position de 
Tenceinte qui enveloppait Byrsa, la vieille ville et 
les ports; or son étendue et sa direction nous sont in¬ 
diquées dans le récit circonstancié d’Appien *, qu’il 
faut d’abord traduire. 

«Après la prise de Mégara, Scipion fît brûler le 
camp retranché que les Carthaginois avaient aban¬ 
donné la veille, lorsqu’ils s’enfuirent dans la ville, et 
maître de tout Tisthme, il le coupa par un fossé pro¬ 
longé d’une mer à Tautre qui ne s’éloignait pas des 


I VIIIcsix. 

^ C’est-a-dîre de la iner au lac 
qu^Vppîen désigne souvent par le 
nom générique de mer^ à cause qu’îl 
y avait sou entrée et que Teau en 
était salée, 

La Sebka pouvait former ancien¬ 
nement un golfe allongé jusqu'à 
mille mètres de Sîdi - Daoud , et 
compris entre les oliviers de Sou- 
kara et le bord des pentes du Djebel- 


Kbawi. Alors tout s’expIiqQc, les 
vingt-cinq stades, la ligne de Sci- 
pîon à cent mètres du mur, la re¬ 
traite de Scipion,Voy* mou Plan it et 
M, Estrup, P, 45 , not a; , sur le com¬ 
blement progressif du lac de Tunis, 
Il a du en être ainsi depuis deux 
mille ans du golfe de Ja Sebka* 
Pompéiit jadis port de mer, en 
est à deux milles, et le Sarno ne 
peut être comparé ao Bagrada* 
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murs ennemis de plus d’une portée de trait. L’ennemi 
l’inquiétait toujours dans cette opération ou le soldat, 
sur un développement de vingt-cinq stades, devait 
tour à tour travailler et combattre. Ce fossé achevé 
(qui était la circonvallation), il en fît un autre de même 
grandeur à une faible distance (la contrevallation), 
qui regardait le continent de l’Afrique; il y ajouta 
deux fossés transversaux qui donnèrent à l’ouvrage 
total la forme d’uu parallélogramme, et les hérissa tous 
de palissades. Derrière les palissades s’élevait ïagger. 
Du côté qui regardait Carthage, il construisit un mur 
dans toute la longueur des vingt-cinq stades, de douze 
pieds de haut sans les parapets et les tours qui flan¬ 
quaient la courtine par intervalle. La largeur du mur 
Otait moitié de la hauteur. Au milieu était une tour 
en pierre, très-haute, surmontée d’une tour de bois 
à quatre étages, d’où la vue plongeait sur la ville.- 
Il acheva cet ouvrage en vingt jours et vingt nuits. 
Toute rarinée y fut employée, se relayant tour à tour 
pour travailler et se battre, pour manger et pour dor¬ 
mir. Cela fait, il fit entrer son armée dans ces lignes.» 

On voit par ce récit, qui atteste l’œil d’un témoin 
oculaire et la plume exacte de Polybe, que cette en¬ 
ceinte de la vieille ville était parallèle à celle de ta 
triple défense, et coupait l’isthme dans luie largeur 
égale, vingt-cinq stades. Le compas porté sur la carte 
de M. Falhe, depuis la Sebha jusqu’au lac, donne 
exactement cette distance. 

« Ces lignes fortifiées, ilit Appieii, servaient de camp 
à Scipion, de défense contre rennemi, et coupaient à 
(’ai'lliagc l’arrivée des convois ‘ f[ui lui venaient du con- 

^ Tïiv à'jfopàv, mot à mot le marché, les vivres (App, VllI, 

fl 
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tinent, puisque, excepté du côté de Tistlime, Carthage 
était partout entourée par la nier. Toute la population 
rurale s’ctant réfugiée dans la ville, les habitants , blo¬ 
qués par la flotte romaine, n’osant faire sortir des 
vaisseaux, et les marchands étrangers en étant écartés 
par la même cause, ils ne recevaient plus que rarement 
et par mer, quand le vent était favorable, les vivres 
dont la plus grande partie leur arrivait auparavant par 
terre. Ce fut le principe de leurs maüx. Ils commen¬ 
cèrent à souffrir beaucoup de la faim. Bithyas, général 
de leur cavalerie, qui était sorti pour leur procurer 
des vivres avant la prise de Mégara, n’osa pas tenter 
de forcer les lignes romaines. Il faisait un long détour, 
il apportait les provisions au bord de la mer, d’oîi on 
les transportait à Carthage sur des vaisseaux. La flotte 
romaine, à la vérité, stationnait près de la ville; mais 
•la ligne du blocus maritime n’étak ni serrée, ni con¬ 
tinue, ni permanente, la ^ côte étant escarpée et 
sans abri. Les vaisseaux ne pouvaient en outre s’y 
mettre à l’ancre plus près de la ville, à cause des Car¬ 
thaginois qui les criblaient de traits du haut de leurs 
murs, et des vagues qui y brisent avec violence contre 
les rochers. Aussi les vaisseaux de charge de Bithyas, 
et les marchands à qui l’appât du gain faisait mépriser 
le danger, attendaient qu’un vent fort soufflât de la 
mer % et entraient dans le port, à pleines voiles, malgré 


i En termes de niarîne , nn veut 
frais soufflant du large, c'est-à-dire 
par des vents d'est ou de sud-csL 
€c Les vents de nord et de nord- 
est sont irès fréquents sur toute cetlr 
côte^ et particulièrement dans la 
belle saîion; on Uur donne le nom 


A^Imbaiio^ ou hihû An large, qui 
s^élève à lo heures du matin, et 
rafraîchit Fair pendant le jour* Ce 
n’est donc pas. à ce vent qiFou 
püurndt appliquer la qaaUflcatJOD 
de rare ^ dont se sert Appien, 
Mm Kalbe, p* 23, note i* 
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les trirèmes, qui ne pouvaient égaler leur vitesse. Mais 
eette occasion ne s’offrait que rarement et lorsqu’il 
soufflait du large un vent frais. » 

C’est alors que Scipion fcriria avec sa jetée l’entrée 
du port, et que les Carthaginois, comme je l’ai dit% 
ouvrirent une nouvelle embouchure du Cothon jus¬ 
qu’à la rapr, et sortirent de ce port avec une nom¬ 
breuse escadre. 

Cette description d’Appicn nous représente le profil 
de la cote qui entourait la ville de Carthage. On voit 
que la jetée exécutée par Scipion, comme celle que 
César entreprit à Blindes et le cardinal de Richelieu à 
la Rochelle, était indispensable pour couper entière¬ 
ment à l’ennemi ses communications avec la mer. 

« 

Il ne nous reste plus, pour compléter la topogiaphie 
des enceintes de Carthage, qu’à décrire le mur et les 
quais placés sur le bord de la nier, dont la situation, 
dans les auteurs anciens, confirmée par les débris de 
suhstructions et les sondes placées sur les cartes du 
capitaine Smyth et de M. Falbe,n’cst susceptible d’au¬ 
cune espèce de doute. 


QUAIS, MUKS BORDANT LA VILLE DU COTÉ DE LA MER. 


Voici le récit d’Appien ^ ; « Après le combat naval 
en pleine mer contre la flotte romaine, les petits ba¬ 
timents des Carthaginois, dans leur retraite précipitée 
vers le Cothon^ s’étaient tellement entassés dans le 

I 

goulet creusé dernièrement par les Carthaginois, que 


* AppiaD, Vin, cxxi. 


^ Püntc. VIII, iixxiii. 

4 - 
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les grands vaisseaux ii y purent entrer. Ceux-ci se ré¬ 
fugièrent sous le quai assez large qui, depuis loiie- 
tenips, avait été construit en avant du mur de la ville, 
pour le débarquement et l’étalage des marcbandises 
apportées sur des vaisseaux étrangers. On y avait 
ajouté, dans le cours du siège, un retrancbement d’une 
hauteur médiocre, Ppayù, placé à quelque 

distance du quai, afin que les ennemis, s’ils s’empa¬ 
raient de ce quai, n’eussent pas une-vaste esplanade 
à leur disposition pour établir leur attaque. C’est donc 
à ce quai que les vaisseaux carthaginois, qui n’avaient 
pu pénétrer dans le port, vinrent s’amarrer, la proue 
tournée vers l’ennemi. Les Romains, qui vinrent les y 
attaquer, avaient à se défendre et contre l’équipage 
des vaisseaux et contre les troupes de terre placées, 
les unes sur le quai, les autres sur le retranchement 
élevé parallèlement à ce même quai. La nuit mil fin 
au combat, et les vaisseaux carthaginois, qui ne furent 
ni pris, ni coulés à fond, se réfugièrent dans le Co¬ 
thon. » 

La description de ce quai dans Appien est claire, 
grâce aux développements, aux répétitions qu’il accu¬ 
mule ici pour mettre l’objet sous les yeux et le peindre 
d’une manière fidèle. Le quai des JVesi ïndia docks^ 
(pii sont les Codions de Londres, en offre une image 
assez exacte. Les magasins, placés à cent pieds en ar¬ 
rière du quai d’abordage, représentent le retranche¬ 
ment des Carthaginois, intermédiaire entre leur quai 
sur la Méditerranée et le mur d’enceinte de la ville. 
JjC mot seul 5 iaÔ£<nv^, peu important pour notre to- 

^ ÊaTTî'p'Lt; J'taÛÊCFtv plemcnt, lîb, Ll, i G) Iratîuit ; Ag^ 

l'reiusheuiîus (Sup- gerem ad expoueiidas ujmcea , uq 
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pographie, a reçu trois interprétations différentes. 

Deux mots techniques d’Appien, irapaTeijf tdpta » 
méritent au contraire une discussion; car ils fixent 
à peu près là largeur de l’esplanade entre le quai 
baigné par la mer et le mur d’enceinte de Carthage, 
Schweighaeuser, peu versé dans la connaissance de 
la poliorcéliqsse ancienne et moderne, a fait sur ce 
passage une note très-obscure elle donne une fausse 
idée de cet ouvrage de défense, qui était une des 

quatre espèces ^agger ou de /«[xa, terme générique 
qui exprime des objets très-divers et des idées très-dif- 

férentes. Ainsi le ywp.a*, dont parle Appîen, à Fabri 
duquel se réfugient et s’amarrent les vaisseaux, est 
un quai, revêtu en pierre, destiné à soutenir l’effort 
des vagues. Aussi Appien ou Polybe qu’il a copié, pour 
désigner un second rempart, emploie le mot technique 

et précis 'irapa-rciyicjf/.a, que le traducteur latin rend par 
ceux de lorica^ ^agger. Ces mots donnent une fausse idée 
de la chose. Ce iîapaT£i;(^t(7[j!.a est un retranchement inter¬ 
médiaire, un autre cigger composé d’un fossé et d’un 


quai pour l’étalage des marebandîses ; 
Gelétiïus, nn quai pour le débarque- 
meot des ballots; Schweîghaeuser 
enfin ^ Agger în usum mercaiorum 
ad vennm exponendas merces^ J’aî 
préféré TexpUcation de Gelenjus 
(quoique Scliweîghaeuser cite trob 
passages d’Appien qui donnent à 
<ÿl3tÛ iuiv le sens de par celte 

raison, qu’une place pour la vente 
des marchandises étrangères sem¬ 
blait mieux située dans la partie très- 
fréquentée de la ville j près des ports 
et de Tagora, par exemple, que dans 
uu quai extra-murosi, nécessairement 


inhabité* Ce n’étaît pas un champ 
de foire hors de la ville, comme à 
Beaucaîre^ i Guîbray^ occupé mo¬ 
mentanément par le commerce^ maiSj 
dît Appîen , mie esplanade destinée 
à recevoir les importations , et ser¬ 
vant toute t’année à cet objet. Du 
reste, je le répète , le sens précis de 
ce mot n'est nullement nécessaire à 
rexplioation du tableau topographi¬ 
que que j’ai représenté fidéSement 
d’après Tauteur grec, 

* T, III, p. 489, lin* 4. 

App. vril, CXXTII, 
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glacis palissade avec un cliemin couvert derrière la pa¬ 
lissade. C’est un terre-plein revêtu de maçonnerie^ puis¬ 
qu’on l’abat avec le belier^ un rempart qui,dominant 
les approches, donnait de l’avantage aux armes de jet, 
et couvrait les défenseurs contre les traits de l’ennemi. 
C’est le vallum des camps romains stationnaires. Ce ' 
qui importe surtout à notre topographie, c’est que le 
passage d’Appien prouve que la distance du quai ou de 
la mer au mur d’enceinte dé Carthage était assez 
grande, puisque les vaisseaux amarrés au quai ne. sont 
soutenus que par le jet des armes de trait. A partir du 
quai et de Xagger intermédiaire, il fallait que l’es¬ 
planade eût unê assez grande étendue, sans quoi les 
balistes et les catapultes placées sur les murs élevés de 
Carthage*, qui portaient plus loin que les petites 
• armes de jet , auraient appuyé de leur tir la défense 
des vaisseaux amarrés et exposés à un grand péril. 

« Le lendemain matin, dît Appien,Scipion s’empara^ 
de ce quai. Cet ouvrage devenait un point d’attaque 
très-avantageux pour entamer le port (Cothôn). Alors, 
ayant amené beaucoup de machines et battu avec 
des béliers la fortification intermédiaire, il en ren¬ 
versa une partie. Les Carthaginois firent une sortie 
la nuit, et se portèrent contre les machines des Ro- 


^ A PP* YllI, cxxiT, 

^ Nous savons qu’il y en avait 
plusieurs uiillieis. 

ÉTreysîpEi Ce verbe 

qiii^ avec le datif ^ signîlie aborder^ 
attaquer^ mot a mot mttife ht main 
h nnecho&Cy doit $e prcmlreîci dans 
le .sens de , cotiiuie 

97 j lin 35* l.a suite du récll et le 


bon sens le prouvent. Car le quai 
baigné par la mer ne pouvait se 
prendre qu’avec des vaisseaux* Sci- 
pjun ne possédait pas un pouce de 
terrain sur ce côté de renceînte de 
Cartilage J et 3a mer nV était pas 
navigable. I/autcur résume eu un 
moi la prise du quai sans donner les 
détails lie rciuaque* 
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mains, non par terre, -car c’était impraticable % 
ni avec des vaisseaux, car la mer sur ce point est 
pleine de bas-fonds. Ils y marchèrent tout nus, 
portant des torches non allumées pour n’étre pas 
aperçus de loin. Ils entrent dans la mer sans être 
vus, et s’avancent les uns à la nage, les autres ayant 
de l’eau jusqu’à la poitrine. Lorsqu’ils sont arrivés près 
des machines, ils allument leurs torches, et alors le feu 
les ayant découverts, ils reçurent sur leurs corps nus 
de terribles blessures. Mais telle fut leur audace et la 
vigueur de leur désespoir, que, malgré ce désavantage, 
ils enfoncèrent les Romains et brûlèrent leurs ma¬ 
chines. La terreur même fut si grande, que Scipion fut 
contraint de faire tuer quelques-uns des fuyards pour 
forcer les autres à rentrer dans leur camp, où ils pas¬ 
sèrent tout le reste de la nuit sous les armes. Les Car- 

■ 

à la. nage dans la ville. » 

Ce récit d’Appien est difficile à concevoir d’une ma-, 
iilère nette et précise. On voit d’abord que la partie 
du quai où les Romains avaient établi leurs machines 


aginois, après avoir brûlé les machl 


n’était pas celle où les vaisseaux carthaginois s’étaient 
amarres la veille, puisqu’elle était impraticable aux 
vaisseaux, tandis que, sur l’autre point, il s’était livré 
un combat naval. Ce quai ne pouvait être non plus 
entre le lac et les ports, parce qu’Appien fait une.tout 


^ Probablement à cause des lignes 
de cîrcûïivallatiüQ établies sur le 
front d’altaque. Les sondes sont de 
deux, brasses sur ce point dans la belle 
carte du capitaine Smyth; sur toute 
la ligne des 47 à 5jc du PI. i 
de M* Palbe, les roches sont plus on 
moins à fleur tlWo ( Carthage, p. 


3 2 , ou Recherches sur remplacement 
de Carthage par le même) j ce qui 

explique comment les Cîarlhagînois 
êtaieMt tantôt à la nage , tantôt mài- 

chant dans Teau jusqu^i la poiti mc , 
cî pourquoi on uV pouvait aborder 
par joer. 


m 
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autre description du terrain, quand Censorinus at¬ 
taque langle faible des murs qui, à partir de la triple 
défense, se dirigeait en courbe vers les ports. L’auteur 
a supprimé les circonstances intermédiaires qui eussent 
éclairé son récit; comment et par où les nageurs 
montèrent sur le quai du bord de la mer dont les Ro¬ 
mains étaient maîtres, et ce qui les empêchait d’arriver 
aux machines par terre. Aussi la traduction latine de 
Schweighaeuser est-elle d’un vague et d’une incerti¬ 
tude extrême. Il n’a point fait de notes sur ce cha¬ 
pitre, le plus obscur sans contredit de toute riiistolre 

de la troisième guerre punique. Cependant, dans ce 
chapitre trop concis, Appieii distingue avec soin le 

YW(jt.a ^ du TTapaTetywaa, Y ante ^ murale ^ qui corres- 
à nos ouvrages avancés. 

La suite du récit de l’attaque contre cette fortifica¬ 
tion extérieure au corps de la place montrera, je crois, 
que nous avons bien saisi le sens de l’auteur, et sup¬ 
pléé, suivant ses propres idées, les faits intermé¬ 
diaires qui manquent à sa narration. 

« Au point du jour les Carthaginois, délivrés de 
la crainte des machines ennemies, réparèrent la partie 
de leurs fortifications tombée sous les coups du bélier, 
et y élevèrent des tours de distance en distance. Les 
Romains, tout en fabriquant de nouvelles machines, 
poussèrent plusieurs rï^^erdans la direction des tours, 
et du haut de cette chaussée, ils lançaient, avec la 
fronde, des vases contenant du soufre, de la poix et 
des torches enflammées contre les tours ennemies, dont- 



* Ce mol coriespond îct au ripa 
(lu latin des insiTiptions : cnratur 
alvei Tiberis ac ripnrum. Seulemeut 
ce quai, cette c'jaiissée est en pierres, 


au ïleii que celles des fleuves ne août: 
qu’en terre, 

2 Appîan. VIH , exxv* 
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ils brûlèrent quelques - unes. Enfin, Scipioii s’étant 
rendu maître de toute la fortification avancée, la mu- 
nit d’un fossé, y éleva un mur en brique égal en 
hauteur au mur de Carthage, et à peu de distance 
de ce mur; il y plaça quatre mille hommes de trait, 
force suffisante pour contenir l’ennemi, et partit pour 
enlever les positions et détruire les corps d’armées 
placés hors de Carthage, qui envoyaient encore des 
vivres à cette ville. » 

C’est ici qu’il importe de saisir la véritable acception 

du mot ywp-a; car ce nom générique est employé par 
Appien * dans deux sens différents à cinq lignes de 
distance. Les Romains, dit-il, poussent leurs agger 
dans la direction des tours carthaginoises , ytop-ara 
yiyeipov àvTijAETwza toT; irépyoi;. C’est ici Vagger d’at¬ 
taque cette chaussée en plan incliné qui s’élevait 
insensiblement jusqu’au corps de la place, et sur la 
plate-forme de laquelle on élevait des tours pour domi¬ 
ner les nmrs de la ville ennemie. Cependant plus bas, 

Appien nomme aussi, du terme générique ywjjt.a ^, la 
fortification avancée des Cartliaginois, qu’il a désignée 
auparavant par le nom propre de TrapaTst/tiraa 4, c’est- 
à-dire cette ligne de défense intermédiaire entre le 
mur de Carthage et le quai qu’il appelle aussi yûfxa 
Ici la signification propre du mot vague est déterminée 
indubitablement par l’ensemble de la narration; mais 


* Chap. cité CXKV, . 

^ Àgger obsidiùnaîis. Datis 
Poliorcétiqnc des Grecs et des Ro- 
ouvrage achevé depuj.*^ 12 
ans J maïs non imprimé, j'ai traîlé la 
matiete a fond» Le premier volume j 


imprîmé en iSig chez F. Didot, ne 
contient que la poliorcétique 

F ^ 

Egyptiens et des Hebreiix. 

^ Appian» 'VTII, exxv, 

^ VIII5 oxxiv ^ exxv. 

^ VIH , oxxrxi,, cxxiv. 
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ce sont néanmoins ces mots d’un sens très-étendii qui, 
ap’^liqués par les anciens à des constructions di¬ 
verses, familières pour eux, hors d’usage chez nous, 
jettent dans les traductions un vague extrême et une 
obscurité désespérante, lorsque le sens propre de ces 
acceptions diverses n’est pas fixé avec t-récision pour 
chaque circonstance. 

Scipion, selon Appien, employa tout l’été à ces di¬ 
verses opérations, c’est-à-dire au rétablissement de la 
discipline dans son armée , à la prise de Mégara, à la 
construction des lignes de circonvallation en maçon¬ 
nerie qui coupaient l’isthme, à l’établissement de la 
jetée qui ferma l’entrée du port extérieur de Car¬ 
thage, à l’attaque du quai et de la fortification inter¬ 
médiaire entre ce quai et les murs de la ville, enfin à 
la formation du retranchement et du mur en briques 
destiné à couper aux Carthaginois leur communication 
avec la mer, et à favoriser ultérieurement son attaque 
sur les ports. 

Si l’on examine attentivement l’ensemble du récit 
d’Appien et l’histoire du siège de Carthage pendant 
les trois ans de sa durée, on sera convaincu que, 
malgré les forces immenses en troupes de terre et de 
mer employées par les Romains, il était nécessaire de 
procéder de cette manière lente et circonspecte pour 
obtenir la victoire. La position admirable de Carthage 
défendue par plusieurs enceintes séparées, indépen¬ 
damment du Cothon ^ l’égalité des forces entre l’assail¬ 
lant et l’assiégé , contraignirent Scipion à exécuter 
ces travaux gigantesques de circonvallation. Il lui 
fallut marcher pas à pas dans cette lutte difficile. Il 
est même probable que, si les Romains, par une per- 
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fklîe plus que punique, n’eiisseut enlevé d abord aux 
Carlliagiiiois, déçus'par l’espoir de conserver la paix, 
leurs armes, leurs machines et leurs vaisseaux, cette 
troisième guerre se serait encore terminée par un traité, 
et n’aurait pas eu pour résultat la ruine et la destruc¬ 
tion de Cartilage. 

L’égalité de nombre dans les armées belligérantes 
nous est prouvée par ce seul fait, consigné dans Ap- 
pien. On était à la troisième année du siège. Le corps 
entier de Phaméas avait passé aux Romains. Carthage 
avait perdu une certaine quantité de ses défenseurs, 
tout en repoussant les attaques de Manilius et de Ceii- 
sorinus, de Mancinus et de Plson. Scipion, dans la 
dernière campagne, leur avait fait éprouver de bien 
plus grandes pertes, et leurtivait enlevé d’assaut Mé- 
gara et une partie du quai situé près du port. Il les 
tenait étroitement bloqués par terre et par mer; il 
leur avait coupé les vivres; il avait appelé la famine 
au secours de ses armes. Cependant, outre la gar¬ 
nison et la population de la capitale, les Carthagi¬ 
nois avaient encore au dehors Bithyas avec une nom¬ 
breuse cavalerie et Diogène, à Néphéris, avec une 
armée qu’Appien® porte à quatre-vingt-quatre mille 
hommes, sans la garnison de cette ville. 

Ce ne fut qu’après avoir détruit cette armée, en¬ 
levé la forte position de Néphéris, qui lui coûta vingt- 
deux jours de siège, et par ces succès encourage tà la 
délection les sujets de Carthage jusqu’alors contenu.s 
dans le devoir pai* la présence de ce camp formidable, 
ce ne fut enfin qu’après avoir miné par faction lente 


* VIU , p- -ïa, nul 27 

- Ibid. V!Ilj cxxvi, Vov. ÂI. Eb- 
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de la famine, les forces, le courage et jusqu’au dés¬ 
espoir des Carthaginois, que Scipiou, au commen¬ 
cement du printemps, entreprit d’attaquer Byrsa et le 
port intérieur appelé le Cothôn. J’ai déjà cité quel¬ 
ques mots d’Appieii pour établir la position de ces 
deux points .importants, qu’on peut regarder comme 
le pivot autour duquel roule l’explication de la to¬ 
pographie de Carthage. Je dois maintenant traduire 
le récit circonstancié de cette double attaque qui ter¬ 
mine le siège de Carthage, et dont la discussion tei’- 
minera aussi cette première partie de nos recherches. 


ATTAQUE DU COTHON. 

« Asdrubal, dit Appieti voyant Scipion se disposer 
à attaquer le port intérieur nommé Cothôn^ mit le feu 
à la partie quadraiigulaire de ce port ; il croyait que 
c’était sur ce point que se dirigeraient tous les efforts 
de Scipion, et il y portait toute son attention. Pendant 
ce temps, Læliiis, à l’insçu des Carthaginois, escalada 
la partie ronde du Cothôn qui était opposée à la por¬ 
tion quadrangulaire. Sa troupe ayant poussé les cris de 
victoire, les Carthaginois s’épouvantent: les Romains, 
méprisant leur ennemi, déjà se frayent un passage sur 
tous les points de l’enceinte : bientôt des machines, 
des poutres et des planches sont jetées sur le canal q^ui 
le sépare de l’île. Les défenseurs, dont la faim avait 
épuisé les forces et affaibli le courage, ne leur opposent 

il 

* AppiaQ. VIII, cxvvii. 
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qu’une faible résistance. Après avoir emporté toutes les 
fortifications qui entouraieiit le Colliôn^ Scipion oc¬ 
cupa le forum qui en était voisin ; et là, comme la 
nuit ne lui permettait pas de pousser plus loin ses 
tentatives, îl prit position avee tout le corps d’attaque, 
et y resta sous les armes jusqu’au retour de la lumière. 
Au point du jour, il y fait venir quatre mille hommes 
de troupes fraîches. Ceux-ci entrent dans le temple 
d’Apollon, se jettent sur sa statue * et la niche dans la¬ 
quelle elle était contenue, qui étaient recouvertes de 
lames d’or. Ils l’en dépouillent, tranelient les lames 
avec leurs épées, sourds à la voix de leurs chefs, et 
ne se rendent au poste où Scipion les appelait qu’a- 
près avoir partagé entre eux ces dépouilles sacri¬ 
lèges. » ‘ 

Ce récit net et précis mérite cependant une discus¬ 
sion approfondie. D’abord, il est évident qu’Appien, 
ici, par le mot Cothon ne désigne pas seulement^ 
comme Strabon^, l’île ronde située au milieu du port 
intérieur, mais ce port tout entier qui avait un rem¬ 
part particulier. Celte enceinte extérieure du Cotliôn 
était carrée d’un côté et ronde de l’autre. Je pense 
que la partie carrée de ce port regardait la mer. Car 
Scipion, maître du quai sur la Méditerranée, devait 
attaquer sur ce point, et Applen nous a dit^ que ce 
général s’empara du quai et de resplaiiade, dans le but 
de s’en servir pour emporter les ports. Aussi Asdrubal 


^ Cette grande «statue que Plu¬ 
tarque (Flatumiuus, cap. i) appelle 
le grand Apollon de Cartbage, fut 
transportée a Rouie par Scipion, et 
placée en face du grand cirque, prè.s 
de la statue en brcmxe de T. Q. Fia* 


m i ninus ^ Elle exista ît encore du tempfï 
de Plutarque. 

^ XVlIy p. 832. vTOiov TTcûioiok , 


s t 


H l fi. b 


VI I I y CXXÏV. 
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met le feu à cette portion quadrangiilaire, afin (far- 
rêter Tennemi, et Læliiis escalade le rempart dans la 
partie ronde sur le point opposé. Lœlius tourne len- 
nemi occupé par la fausse attaque de Scipion. C’est la 
même manœuvre qu’à Mégara; les Carthaginois furent 
trompés par la même ruse. Celte face ronde du Coihôti 
doit donc être placée à Touest du côté de la ville 
basse. 

Enfin, après avoir pris le rempart du Cothon ex¬ 
térieur, >/içÔ£VTo<; oï TOU Trepl tûv KwQwva Tetyouç % Us 

mettent de toutes parts, Travrayoôev, des poutres et des 
planches sur les intervalles, c’est-à-dire sur cet Eu- 
ripe ou canal circulaire qui entourait file nommée 
aussi Cothon^ où était le prétoire de l’amiral, et qui 
était au Cothon tout entier ce que Byrsa était à Car¬ 
thage, c’est-à-dire la citadelle du port intérieur, le 
quartier-général du commandant de la flotte. Ici la 
similitude des noms et le vague des expressions 
d’Appien. rendent le sens de l’auteur difficile à saisir, 
Schweighaeuser ne l’a pas compris; sa traduction in- 
jectis trabihus et machinis pontibusque superantes 
loca hiantia est moins précise encore que le texte, 

xal p//;5f(xvrJ[x«Ta xai cavioaç èTrtTiQÉvTSç érl xk 

<7T'é[A«Ta . MYijfavvftxaTa signifie, je pense, ici, des pon- 


^ Appîan* YIHj cxï:vîi. EyXât xat 
“cTç lïtatTTTuiaai r&v aT^vw- 
ttSïv eTTiTtÔsvTeç j wç t—t 

Y^epupoiv. Ce passage, rapproché de 
celui que j’ai cîté plus haut, rend, 
je crois, hors de doute Finlerpréta- 
lion que j’ai proposée,Ce 
vu Euripe de Strubon, dev*iît avoir 
moins de largeur que le canal à Te- 
nîse, au pont de Rîako , puisque 


rentrée du port marchand, qui dé¬ 
bouchait dans la pleine mer, n’avah 
que 70 pieds de largeur, 

- Appien , dans Tattaque de 
Byrsa, TIII, cxxviiij pour eiLprimeT 
le passage des Romains d’une me à 
l’autre par les terrasses des maisons, 
emploie le même mot , 

maïs il exjdîque mieux sa pensée. 
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tons. C’est après s’ètre rendu maître de l’îlc et de tout 
le pourtour du port, c’est-à-dire, des deujt Cothon 
que Scipion occupe le forum ou Xa^ora qui en était 
tout près, sYyjç ouc^tv, et y prend position pour la nuit. 

Appieii ne nous dit pas par quel point Asdriibal 
opéra sa retraite, 11 est probable que ce fut par une 
porte située au nord, et qui menait droit à Byrsa, 
puisque nous le voyons plus tard capituler dans cette 
citadelle. On peut aussi induire du silence d’Appien 
dans ce récit détaillé, que le port marchand n’avait 
pas d’enceinte fortifiée, et de plus, que ce port était 
devenu inutile comme position militaire, depuis que 
Scipion en avait fermé l’entrée avec son énorme jetée. 
Ce qui confirmerait cette opinion, c’est que la Car¬ 
thage romaine fut rebâtie sùr Feiiiplacement de l’an-- 
cienne par César et par Auguste, vestigiis magruv 
Carthaginis, dit Pline *, témoin oculaire, et que le 
périple ^ prouve que le Cotbôn était le port de la nou¬ 
velle colonie de Cartilage, le Mandracium de Pro- 
cope, qui avait pour débouché dans la mer la nouvelle 
entrée que les Carthaginois avaient creusée pendant le 
siège. J’ajouterai que Mannert appuie cette opinion de 
tout le poids de son imposant témoignage, et néan¬ 
moins il n’a ni connu ni cité le passage décisif de 
Pline. 


ATTAQUE DE EYRSA, 


J’ai déjà donné les passages d’Appien qui fixent la 
position de Byrsa et sa situation respective à l’égard 

1 ?" * 

^ d«s Grec4 et des RoiDainft, t» II, 

^ Cite par Matmeil j GéoffrapUte p. a8r. 
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des autres parties de Carthage. Je vais extraire du 
même auteur quelques details relatifs aux maisons 
particulières comprises entre le Cothôn, le forum et 
Byrsa. 

Trois rues d’environ trois ou quatre cents mètres 
de long montaient du forum à Byrsa; elles étaient 
bordées partout de maisons contiguës à six étages. 
I^a défense fut terrible. On se battit, comme au fameux 
siège de Saragosse, de maison en maison, d’étage en 
étage, et en même temps dans les rues. Quand Scipion 
s’en fut emparé, et fut arrivé au pied de l’enceinte de 
Byrsa, il fit mettre le feu à ce massif d’édifices. Mais 
ce n’était pas un moyen suffisant pour le but du gé¬ 
néral qui voulait avoir des débouchés faciles et une 
vaste esplanade pour son attaque contre la citadelle. 
Car, dit Appien ces maisons très-hautes étaient bâ¬ 
ties en pierre, et, pour les abattre plus promptement, 
on ne les démolissait pas pièce à pièce, mais on les 
sapait par le pied, afin de faire écrouler la masse en¬ 
tière. Six jours et six nuits d’un travail sans relâche 
de toute l’armée, des chevaux et des voilures, furent 
employés à déblayer le terrain de ces débris. Scipion 
lui-même, pendant ces six jours, pressa le travail, 
courant partout, excitant les ouvriers, se refusant le 
sommeil, et ne mangeant qu’en marchant au milieu 
des divers ateliers. Enfin, épuisé de lassitude, il s’assit 
sur un lieu élevé, d’où l’on pouvait >fVoir tout ce qui 
se passait. Cependant, on n’avalt fait encore, dit for¬ 
mellement Appien qu’une faible partie de la besogne, 
et cette horrible démolition paraissait devoir durer 

* VIII 1 cxxvui. VoyeE mon 2 VIII, fxxix. 
plan itt. VIII 
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long-temps, lorsqu’une tlépiUation suppliante sortit 
(lu temple d’Esculape placé au sommet de la citadelle, 
et vint offrir à Scipiou de lui rendre la place, pourvu 
qu’on accordât la vie aux assiégés. Cinquante mille in¬ 
dividus, tant hommes que femmes (quarante mille 
hommes, selon Florus ^ ; trente mille hommes et vingt- 
cinq mille femmes, selon Orose^), sortirent de la ci¬ 
tadelle par une petite porte de la fortification avancée 
et furent mis sous bonne garde. Mais les déserteurs 
romains, qui n’avaient pas d’espoir de pardon, se re¬ 
tirent dans le temple d’Esculape, avec Asdrubal, sa 
femme et ses deux enfants. De là, malgré leur petit 
nombre, ils repoussaient aisément les attaques, le 
temple étant placé dans un lieu élevé et entouré d’es¬ 
carpements, que, même en temps de paixon ne 
franchissait (lue par un escalier de soixante marches. 
Enfin, épuisés par le travail, les veilles, la faim et 
les transes continuelles, ils abandonnèrent Varea du 
temple, et se retranchèrent dans la nef et sur le toit. 
Asdrubal,* profilant de l’occasion , vint se rendre à Sci- 
pion. Celui-ci le montra aux transfuges, qui, l’ayant 
reconnu, demandèrent un moment de trêve; ils l’ob¬ 
tinrent, et après avoir accablé Asdrubal de reproches 
et d’injures, ils mirent le feu au temple, et se brûlèrent 
avec rédifice. Au moment où le feu s’allumait, la feiiime 
d’Asdrubal sc plaça devant S(;îpion, et, après un dis¬ 
cours où respirait toiUe la fierté carthaginoise, égorgea 


1 H, i5. 

2 IV, XXI r. 

^ App^Vlir^ exxx. 
orevcîj 

^ Je ciüis qii’Appieii indique par 
celle excepiiürij fem/)s c/t^ /mix, 


y.jLi 'îTXfi Tv;v que les neuf 

cenls transfuges avaient, pour rnîeux 
se déferiilre , esoarpé les abords du 
temple d'EscuIape-, situé surlrs rt>- 
elles qui Cütirounaient PîYrsa* 
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ses deux fils, les jeta dans les flammes, et s’y élança 
après eux. 

C’est alors que Scipioii, par ün élan spontané, pro¬ 
nonça ces fameux vers de llliade ' sur la ruine de 
Troie, et avoua à Polybe, son précepteur, qui lui de¬ 
manda le motif de cette citation, que, vu l’inconstance 
de la fortune, il avait pensé que sa patrie aurait un 
jour le même sort. Cette conversation, dit Appien 
a été consignée dans son histoire par Polybe, qui était 
l’un des interlocuteurs. 

Je vais maintenant donner la description des lieux 
par M, Falbe ^ : « Au nord des bassins, n*^ 4^ « 

Je plan présente un plateau (n° 5a) élevé de i88 pieds 
. au-dessus du niveau de la mer, et composé de dé¬ 
combres et de débris de constructions, parmi lesquelles 
on reconnaît distinctement les ligues des voûtes à hau¬ 
teurs diverses sur les pentes de la colline. Quelques- 
unes de ces voûtes (a. a.) ont une largeur de vingt à 
trente pieds ; la chute des voûtes et l’encombre- 
meut de ces ruines ont empêché d’en déterminer la 1 
longueur. 

« La partie siqM^rieuredu plateau présente une forme 
carrée, déterminée par le prolongement, sur trois côtés, 
de murs dont les traces suivent ces directions. Au mi¬ 
lieu du côté oriental, on voit encore les ruines d’un 

$ 

grand carré (h.), qui a dû être une tour; vis-à-vis, et | 
au milieu du côté occidental, un pavé de quatre-vingts 
pieds sur cent environ, construit sur des voûtes; et j 
près du coin sud-ouest de ce pavé, il y a encore des 
débris d’une bâtisse plus élevée. Le terrain supérieur t 

* VI, 448. Caithagcp. îG, 17, a8. 

« Vin, cxxxti. 
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cln plateau est mil et presque de niveau, et il serait im* 
portant d’y faire exécuter des fouilles. Au nord-est, les 
restes de murs sont plus considérables ; il en subsiste 
quelques pans encore debout, sur la pente très*rapide 
qui sépare cette colline de celle 53, dont l’élévation 
est moins grande. 

«Les masses de ruines qui forment, pour ainsi dire, 

Ml 

la colline n® 52, ont deux directions principales in¬ 
diquées sur le plan par les accidents du terrain, et il 
paraît que les décombres du plateau supérieur ont ap* 
partenu à des constructions faites elles-mêmes sur des 
ruines. Au revers sud-ouest du plateau, et dans la 
partie inférieure, on remarque auprès du 54, des 
pans considérables de murs au point c. Leur direction, 
qui n’est pas parallèle à celle des murs du nord-est, 
mais bien perpendiculaire au prolongement des voûtes 
indiquées par a. a, a., vient à l’appui de l’hypothèse, 
qu’il y a eu dans ce lieu des constructions de diverses 
époques; et les rangs de débris situés sur la pente de 
la colline, à différente hauteur, jxîuvciit faire con¬ 
cevoir l’idée que l’on y trouverait les traces de la 
triple enceinte qui entourait By'rsa ou la citadelle de 
Carthage. » 


Le récit clair et animé d’Appien offre plusieurs 
traits, intéressants pour la topographie de Carthage, 
qui ont besoin d’être développés. Ou peut juger déjà 
par le temps et la masse de forces actives, telles que 


le feu, les bêles de somme ou de trait, et cent vingt 
mille hommes employés à détruire le massif de maisons 
compris entre trois rues seulement (et en six jours 
six nuits on n’avait achevé qu’une faible partie de cette 
démolition); on peut juger, dis-je, que, maigre le 
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vœu du sénat romain, la destruction entière de Car¬ 
thage fut impossible, vu le temps et le nombre de tra- 

T 

vailleurs qu’on y appliqua après le siège. On se contenta 

sûrement de brûler et de démanteler ^ Encore le Co- 

thon et le port marchand sont-ils exceptés dans l’arrêt 

du sénat qui défend de relever Byrsa et Mégara. 

■■ 

Comme nous savons positivement par la Chronique de 

« 

saint Prosper* que Carthage, depuis son rétablisse¬ 
ment, resta une ville ouverte jusqu’à la seconde année 

1 

de Théodose II, ou on lui* permit de se fortifier; 
comme nous savons^ que Bélisaire, qui releva ses 
murs, eut peu de temps et d’argent pour cet ouvrage, 
on peut regarder comme certain que ces grands débris 
de murs, ces substructions de tours de trois cents pieds 
de front, de môles, de quais, de murailles tracées sur 
le plan de M. Falbe^, appartiennent cxclusivenieut à 
la Carthage punique. Le coup d’ceil exercé d’un ar- 
cliitecte distinguerait aisément ces constructions an¬ 
tiques de. celles des quatrième et sixième siècles de 
l’ère chrétienne. L’appareil byzantin diffère beaucoup 
de l’appareil punique, comme on pourra le voir dans 
les grandes citernes de Malqà ouvrage évidemment 
carthaginois, et indispensable aux besoins de cette cité, 
qui n’avait point aloi's d'aqueduc. 

.le ne fais qu’indiquer la question, qui sera appuyée 
de nouvelles preuves dans ma seconde section sur la 
Carthage romaine. 


t Sùintruta» Cailli.'igiuis aices. 
Lucan. Piiai'sal. VI , 585 . ^Ce clemi- 
reis indique que Byrsa n’étaîl pas 
encore lont-à-falt dctniitc du temps 
de César et de l^cron, 

* Saticlt î’i'Ojijieii Trionis A qui* 


tani opéra üitin. cd. in-fu]. Pîiris, 

1 7 I I, p, 2 li. 

^ Procop. Bell. Vandal,, i, ai, 
Pt de Ædlfic. VI > v, 

^ N"’ 47 H gfi, Voy. mou plan ni. 
^ Dessins de Sir GrpnviireTempK*. 


* 

















DE CARTHAGE. 


<59 


(Jn autre détail topographique, effleuré par Appien, 
nous ïnontre que Byrsa, outre son mur d’enceinte et 
son temple d’EscuIape, qui était la citadelle de l’Acro¬ 
pole, avait des ouvrages avancés, diaTstyL<îp.aTa, plus 
forts, sans doute, que celui qu’on avait élevé pendant 
le siège entre le quai et le mur situé au bord de la 
mer, et dont j’ai parlé plus haut. Florus * le fait en¬ 
tendre, en disant qu’après que tous les autres quartiers 
furent pris, Byrsa, quod nonien arci fuit, quasi altéra 
civitas, resistebat. 

Le récit que Diodore ^ nous a transmis de la con¬ 
juration de Bomilcar pendant la guerre d’Agathocle, 
détermine aussi sur ce point les limites de l’enceinte 
de l’acropole, puisque Bomilcar partant de Mégara 
avec quatre mille cinq cents conjurés, [icinètre au 
forum, qui était près du Cothoa , y prend position,, 
et ne pouvant y tenir, parce que les habitants l’ac¬ 
cablent de traits du haut des maisons élevées qui en¬ 
touraient le forum, opère sa retraite sur Mégara, 
tout cela sans passer par Byrsa, dont le gouvernement 
qu’il voulait renverser était maître. 

Je vais traduire en entier ce passage, qui, avec le 
récit d’Appien calqué certainement sur Polybe,est l’un 
des plus circonstanciés de ceux que l’antiquité nous a* 
laissés sur la disposition de l’intérieur de Carthage, et 
qui, par conséquent, nous fournit un grand nombre de* 
détails topograpliiques. On peut meme présumer, d’a¬ 
près la variété des détails consignés dans ce récit, que 
la source où Diodore a puisé était un écrivain qui avait 
été h Carthage, que ce soit ïimée, Pliiliuiis, ou des 
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inéinoires écrits par quelque compagnon d’Agathocle, 
dont l’histoire ne nous a pas conservé le nom *. 


r ——^ 

V' ' I ^ . . • * ^ 

• • * • ■ i t 

I 

r 

* t i ^ J. 

, CONJURATION DE BOMILCAR. 

F 

«Bomilcar, dit Diodore, général de l’armée car-, 
thaginoise, ayant fait des levées dans le faubourg 
nommé la Nouvelle-Ville, et qui est un peu au dehors 
de l’ancienne Carthage, licencia tous ceux qu’il croyait 
attachés au gouvernement, et par cinq cents de ses 
concitoyens, complices de ses projets, et quatre mille 
mercenaires, il se fit déférer le pouvoir despotique. 
Il divise sa troupe en cinq corps, et entre dans la 
ville, massacrant tous ceux qu’il rencontre dans les 
rues. Une terreur incroyable se répand dans Carthage. 
Tous fuient, persuadés que la ville a été livrée à l’en-, 
neiniqu’Agathocle a pénétré dans son enceinte; mais, 
lorsque la vérité fut connue, les jeunes citoyens courent 

.r*r,JuM , . t ' , 


I J’avais «ci'ît ces Ugnes sans 
avoir sons les yeux la disserta tîoD 
de Heyne, De /bntibus Diodori^ 
maïs Diodore cite luUmeme detix 
autenrs siciliens, Callms et Antan^ 

i " ' 

drûs, comme ayant écrit Phistoire 
d’AgathocJe, Celle de Caillas de Sy¬ 
racuse formait vingt - deux livres. 

r 

Diodore ( Eclog. xxi, i 2 ,^etexcerpt. 
Taies, P* 56 ) lui reproche d’avoir 
trop flatté le tyran* An^mdros éta,it 
frère dVAgathocle, et avait écrit This- 
toîre de ce prince* C est tout ce 
qu'on en sait* Pbîliniiî> d'Agrîgente 
avait écrit nne histoire de la pre¬ 
mière guerre punique^ que cite 
pîodore j Exccrpt, xxiu, 8, etEclog* 


xxiii, 3 - On voit donc que ce der¬ 
nier historien put puiser k des sources 
de témoins oculaires pour Ja topo¬ 
graphie de Carthage* TiJ, Heyne, 
DIss, Laudat* p* 8S« t. ed. Dlod* 
Bîpont, 1794- 

Heyne, en ajoutant que Diodore, 
pour riiistoire d’A gai h ode , peut 
avoir empranté qnelqtie chose à Ti- 
mée (Dîod. xx. 89. Ecl. xxi, 12), 
termioe par çe jugement remar¬ 
quable ; Si ex nno exemplo jiidi- 
ciucn ferre lîcet quo inter XÎTnætna 
et Caliiatn de Agathocle tradeotes 
judex sedet, Diodorus, non sine 
memorabili aliqn» ïntegiitate res 
AgathocJis exposnît. » 


t 
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aux armes, forment leurs rangs, et marclieiit contre 
le tyran. Celui-ci, après avoir tué tous ceux qu’il ren¬ 
contre sur sa route, pénètre dans le forum : alors, les 
Carthaginois ayant occupé les maisons très-hautes qui 
bordent cette place publique, et de là faisant un tir 
continuel, criblent de blessures les conjurés, qui, dans 
cette position, étaient exposés de tous cotés aux coups 
des armes de jet. Ceux-ci, trop maltraités, serrent 
leurs rangs, et à travers les rues étroites, se frayent 
un passage jusqu’à la Nouvelle-Ville, malgré la grêle 
de traits qui pieu vent sur eux de toutes les maisons 
situées sur leur route; enfin ils occupent sur une émi¬ 
nence une position avantageuse; mais tous les citoyens 
ayant pris les armes, viennent camper devant les ré¬ 
voltés. » L’affaire se termine par une amnistie générale 
que la foi punique rompit envers le seul Bomilcar. On 
le fit périr dans les plus cruelles tortures. Justin * ajoute 
que Bomilcar fut mis en croix au milieu .du forum, 
afin que le même lieu oii l’on avait conféré les lion- 
neurs à scs vertus fût un monument durable de la 
punition de sa perversité. 

Ce récit détaillé de la révolte de Bomilcar, du combat 
dans les maisons, dans les places et dans les rues, et 
que Diodore a extrait, sans doute, des écrits de Cal- 
lias et d’Antandros, compagnons d’AgathocIc, nous, 
fournit quelques détails topographiques curieux. 

On voit d’abord qu’à.cette époque qui correspond' 
à l’an 447 de Borne, 170 ans avant le siège de Car- 


• XXII, 

Ob quam noxani Eu luecUo foru a 
Pocnis putlbulo (Eomîlcar) 

: ut idem locus luomuTienUiui 


siTpiîlîcjorum e]us qui ante 

fuevat ornamentum honomni. 

- Olymp. , Sog* atitt Clirî- 

(tOIII. 
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tliagc par Scipioii Êmilîen, le faubourg de Mégara^ la 
NeaTTOÎvtç de Diodore, n’était pas contigu à la ville 
on voit ensuite que les maisons étalent très-hautes au¬ 
tour du forum, et que, dans l’ancienne ville, les rues 
qui conduisaient à Mégara étaient étroites. 

Ce récit indique en outre que cette partie de l’an¬ 
cienne cité était fort peuplée, et que les habitations 
y étaient agglomérées. 


* Mixpov i\tù tt;; Kapy^Tj- 

^cvoç, 1. c. Ce fait de topographie est 
aussi indiqué dans un fragmeut de 
Sailusle', que nous a conservé Ser- 
vîus Qiiæ magalia sunt circuin- 
Jecta ciçitati saburbana œdîjicm. 
Uq autre passage, cité par Servius 
d’après Cassius Hennna présence 

an mot resté jusqu ici iniotelligibie. 
Metÿûiiit et alibi Cassius Uemina 
docet ùa ’ Sinvegiæ magalia addenda 
murumque circunt eam. Peut-être 
est-ce le nom punique d'utw portion 
de faubourg de Carthage, ou d’un 
bourg ? Car nous connaissons la rue 
des Mappales via dîappaîiensù ^ 
près des piscines, juxta piscinas y 
et Slnvegiæ paraît nous être donné 
comme presque synonyme de Ma~ 
gaîia on Mapalia, L’étymolugie de 
ce mot et de son radie»! eg nous 
est inconnue ; ce qui est peu surpre-> 
liant, puisque les scholiastes disent 
que c'est un mot maure on berbère, 
mattra vox, Slnvcgise n’est inscrit 
dans aucun dictionuaîre; mais on y 

* ïlist. VJ, ïo t Hîtvercamp- 

^ Ad Æncîd. T, 

3 ibid. 

Cet auteur ( voy* Bayle, h. v*Êt Vossius^ 
de llîst, lat*) uvüJi écrit les êuinales de Rome, 
en quatre livres dont ïe dermer contenait U 
troisième guerre punique , dît Priscien , lîb* 
VJI, Be/iuin piuiicum posterîor-, 

4 Voyez plus baS, Carlbage romaîiie , 
cbap, Prêioîre. 


trou ve ** Dirue Maurorntu at- 

tegias, castelia Brigarttum ^ dit Jnvé- 

nal ^ dans une satire. Je trouve dans 

mie inscription de Gruter ® : MERCU- 

RIO ATTEGIAM TEGÜLITIAM 

COMPOSITAM SEV. SABULLL 

KUS. Saumaise ^ fait à tort, je 

pense, nn mot latin de ces Attegi^ 

maures , et le fait dériver â^adtego. 

Probablement' les Slnvegiæ et les 

Attegiæ puniques étaient analogues 

à ces tours ou columboxiam en biîr 

« 

in modum farnorum ro* 
iunda , oblonga , incnrvb laierihtu^ 
qu'oQ trouve citées saus cesse dans 
la Bible comuie étant au milieu des 
l'bamps et des vignes, Enfici, elles 
devaient ressembler aux habitAtions 
des pâtres de la Fouille et des Ma- 
reinmcs îtaïîennes, que j'ai observées 
de mes propres yeux , et qnî ont été 
trés-exaeteinent figurées par Cas-- 
iellan dans les planches jointes à ses 
Lettres sur Tltalie Cette note ne 
seia. pas tont-i-feU inutile, si de 
nouvelles fouilles i (Xrthage et en 
Afrique découvrent des înscrîplîons 
avec ces laoïiis barbares de Sinvcgitt 
et iX'Aaegia. 

5 XtV, 19e. 

P. &4 , n° l ï . 

7 Plifi, Eitcrcil. ïî. 6 ï5» B, 

^ Comiiiie le dît l$îdtirE, ÛTÎg. XV, xrr, 
V, JL'ipalî3^^ 

9 Tom. l * P* 171 . pl- 
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Un autre détail du récit, qui jette de la lumière sur 
les limites respectives des enceintes des trois régions 
de la ville, la Gité, Byrsa et Mégara, ne consiste qu’en 
un seul mot ; mais ce mot est précieux, il ne faut pas 
le laisser échapper. Bomilcar ayant opéré sa retraite 
sur Mégara, y occupe une éminence forte par sa po¬ 
sition, ÔTceo^éçiQv Ttva TO7T0V. Ot, qu’on jette les yeux 
sur le plan si exact de M. Falbe, portrait fidèle de la 
figure du terrain de Carthage, on verra que, dans tout 
le vaste faubourg de Mégara, il u’y a que deux points 
élevés, le Djebel-Khawi, et les collines le long de la 
mer, près de Sidi-Bousaïd. Mannert * pense, et il me 
cmble aussi que Bomilcar dut arriver de Mégara au 
forum en tournant au nord - est l’enceinte de Byrsa, 
dont il n’était pas maître, que du forum il opéra sa 
retraite en prolongeant les murs sud-est de l’acropole, 
et dut se rendre par le lieu ou est aujourd’hui Malqâ, 
et par Mégara, qui était en sa possession, sur l’émi¬ 
nence de Djebel-Khawi, où il prit position. S’il était 
retourné par le même point où il n’avait pénétre que 
par surprise, la ville, alors toute en armes, l’eût coupe 
dans le défilé formé par l’enceinte extérieure de Byrsa, 
et le mur qui bordait Carthage du coté de la mer. 

Si cette explication est juste, il faut que l’enceinte 
de Byrsa à cette époque, 809 ans avant J.-C., ait été 
moins étendue qu’à celle où l’auteur, quel qu’il soit, 
qu’a suivi Orose®, lui donne deux milles de tour, en 
ajoutant que, du côté du lac, le même mur était 
commun à la cité et à Byrsa. Je cite ce passage im¬ 
portant : « Jrx, cui Byrsœ nomcti crat^ paulo atn- 

* Géographie des Grecs et des ^ IV , xiLii. 
llomams, t* II ^ p. afig* 


« 
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plias quant duo millia passuuni tenebat. Ex una 
parte munis communis erat urbls et Bjrsœ, immi- 
nens mari qiiod mare stagnum vocabanL » On peut 
présumer que cette description de l’enceinte de ByrSa 
appartient à l’époque du siège; peut-être avons-nous 
là un passage de Polybe négligé par Appien, et que, 
par cela même, le compilateur Orose a cru devoir in¬ 
sérer dans son abrégé de l’histoire romaine. Un frag¬ 
ment de Cornélius JVépos, conservé par Servius \ 
montre que Byrsa était enveloppée par l’enceinte de 
Mégara. Appien dit aussi ^ que Byrsa fut la première 
habitation des colons tyriens, mais qu ensuite, lorsque 
leur puissance se fut accrue sur terre et sur mer, ils 
étendirent leur ville autour de Byrsa. 

Dans une autre note, Servius donne à Byrsa vingt- 
deux stades de circonférence; cette mesure se rapproche 
de celle d’Orose, qui attribue à cette citadelle plus de 
deux milles de circuit. Nous avons tracé l’enceinte de 
Byrsa, d’après ces données et ces mesures, les seules, 
à notre connaissance, que l’antiquité nous ait trans¬ 
mises sur la périinétrie de cette citadelle. 

Le petit fragment de Justin, rapproché des passages 
d’Aristote sur le gouvernement de Carthage^, nous 
indique l’emplacement de la curie et de la place pu¬ 
blique où le peuple faisait l’élection des rois ou suf- 

* 

fêtes, des généraux et des premiers magistrats. Car 

A 

Aristote nous dit que les rois et le sénat peuvent tout 
décider sans l’intervention du peuple; mais, pour cela, 

1 

il faut que les résolutions soient unanimes. Ainsi, quand 
Justin rapporte que Bomilcar fut supplicié au milieu de 

I 

* Ad Ænçld. I, 367, 368. ^ il, 9? Polit. 

2 Ponic. VIII, t. 
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V 

ce même forum oîi on lui avait conféré les honneurs 
suprêmes; Aristote, que le sénat seul et les sufïetes pou¬ 
vaient parfois nommer aux grandes places, s’ils étaient 
unanimes, sinon quils faisaient de suite l’exposé du 
mérite des candidats et en déféraient réiection à l’as¬ 
semblée du peuple, on peut déjà en conclure que la 
curie ou salle des séances ordinaires du sénat était sur 
le forum, et très-probablement dans une partie du 

4 

temple de Bal ou Apollon , lequel était placé dans le 
forum, près du Coikon, comme nous l’a dit Appien. 


FORUM, CURIE. 

Un texte positif d’Appien * fixe sur le forum rem¬ 
placement de la curie. Les sénateurs, dit-il, entrés 
dans la curie, se placent seuls sur leurs bancs; le 
peuple entoure la curie par dehors. Quand les députés 
exposent la décision cruelle des consuls, tout le sénat 
pousse un cri de douleur, auquel le peuple, dans le 
forum, répond par un cri terrible. Quand ils disent 
avoir demandé un délai pour réclamer à Kome auprès 
du sénat, le sénat et le peuple font silence à la fois; 
enfin, lorsqu’ils ajoutent que les consuls ne veulent 
pas même leur permettre d’envoyer une ambassade à 
B.ome, le sénat pousse des hurlements affreux, et le 
peuple fait irruption dans la salle des séances, et mal¬ 
traite les sénateurs qui avaient opiné pour accepter les 
conditions imposées par les Romains. 


1 Punie VIII, ICI J xcii. 





















RECUERCHES SUR EA TOPOGRAPHIE 


Un passage formel de Tite-Live confirme ceux de 
Diodore, de Justin, d’Aristote et d’Appien , et fixe sur 
le foi’iim remplacement de la curie, que M. Estrup * 
n’a pas su déterminer. 

Pendant la trêve que les Carthaginois ® avaient ob¬ 
tenue du premier Scipion, avant l’arrivée d’Annibal, 
Octavius passe de Sicile en Afrique avec trente galères 
et deux cents vaisseaux de charge* La flotte est hait je 
par une tempête qui jette la plupart des navires 
contre File d'Egimure, les autres, en face de la ville 
même, à l’endroit ou sont les Eaux Chaudes Tous ces 

I 

événements se passent à la vue de Carthage; aussi, 
de tous les points de la ville, on accourt au forum , 
les magistrats convoquent le sénat, le peuple pousse 
des cris tumultueux dans le vestibule, ou cour extérieure 
de la curie : ex iota urbe in forum concursurn est ^ 
magislratus senaium vocarCj populus in curiœ ves- 
tibulo fréméré. 

Ce récit, que Tite-Live a probablement tiré du XI* 
livre de Polybe, dont cette partie nous manque, est 
riche en détails topographiques, et confirme d’abord (ce 
qui, j’espère, ne sera plus désormais mis en question) la 
position de Carthage en face de la Goulette, et de la 
côte terminée par le proinoîitoire Hermæum ou cap 
Bon. Si cette ville et son forum eussent été au nord- 
ouest d’El-Mersa, le rideau des collines de Byrsa aurait 
dérobé la vue des vaisseaux jetés sur la côte de llam- 
inam-el-enf, Aquœ Calidœ de Tite-Live. 

De plus, nous savons déjà, par Appien que le 


* r. 49* 

* Tit.-Liv, XXX, iiiv. 


® V’^oT. ci* dessus, la noie, 
^ L. c. 
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forain était place près tlu Cothon; Tite-Live ajoute à 
cette connaissance celle de remplacement de la curie, 
qui, de même que la curie Hostilia à Rome, était 
située sur le forum. Cette phrase nette et précise, ex 
tota urbe in forum concursurn est, magistratus se- 
natum vocarey popidtis m curiæ vestibulo fréméré ^ 
ne laisse aucun doute sur la position de cet édifice 
public. Polybe * confirme encore cette position de la 
curie sur le forum, lorsqu’il nous montre les ambas¬ 
sadeurs romains introduits dans le sénat d’abord , et 
de suite dans l’assemblée du peuple. 

Quand même nous n’aurions pas ces textes positifs, 
les usages de la nation punique et les formes de son 
gouvernement nous étant connus, on aurait pu affirmer 
d’avance que la salle des séances du sénat devait être, 
aussi bien que la tribune aux harangues, située sur la 
place publique. 

Mais remplacement même de cette tribune nous est 
indiqué par Justin^; Bomilcar, attaché à une croix, 
au milieu du forum, in medio foroy et de l’assemblée 
du peuple, in maxima popuU concioncy lui adresse 
des reproches du haut de sa croix, comme s’il était 
sur la tribune aux harangues, ut de summa cruce 
veluti de tribunali in Pœnorum scelera concio^ 


naretur. 

■P 

Ainsi la position du forum est connue, et trois 
monuments, la Curie, la Tribune, le temple de Bal 
ou d’Apollon décoraient cette place publique. Ce fait 
est positif jusque-là; une plus grantic précision serait 
impossiîde dans l’état actuel diî nos connaissances sur 
les ruines de Carthage* 


‘ XV, I. 


2 XX[T, vJi. 
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RUES PÂTÉES OU DALLÉES. 

Les rues de Carthage étaient revêtues de dalles en 
pierre, strata viarum, dit Virgile ^ Gr Servius * nous 
apprend que les Carthaginois sont les premiers qui 
aient revêtu de pierres les rues. Déjà Pindare ^ avait 
consigné le même fait sur la voirie de Cyrène. Je 
crois que la phrase vias lapidilms strai^isse signifie 
plutôt ici des dalles, comme celles de nos trottoirs, 
que de simples pavés tels que les nôtres, dont on ne 
trouve pas l’emploi chez les anciens, même pour les 
grandes routes. 

« 

La nécessité, mère de toutes les inventions, dut 
amener ce perfectionnement. Carthage, qui n’a presque 
que des puits et des sources d’eau saumâtre, ne bu¬ 
vait guère que de l’eau de pluie; et c’est probablement 
pour suppléer à l’égout des toits et pour remplir, en 
cas de besoin, des citernes d’une eau moins pure, 
à l’usage des animaux, que ses habitants ont appliqué 
à leurs rues un dallage en grandes pierres, probable¬ 
ment semblable à celui des voies romaines et des rues de 
Florence et de Naples. 


CITERNES, 


11 paraît bien positif que les citernes immenses qui 
existent encore bien conservées à Malqâ, près de l’an- 


^ Æaeid. 1)422. 

Servius, h. 1. , c. L Isidor., 


Orîg. XV, i 6 * 

^ Pytli. IV, 117-124. 
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cienne Byrsa, soat un ouvrage carthaginois*. Était-ce 
une liabitude tyrieime de ne boire que de Teaii de pluie, 
quand les sources étaient saumâtres®? Ces peuples igno¬ 
raient-ils i’art d’ainenèr l’eau de loin sur des aqueducs? 
Ce qui paraît certain, c’est que raquéduc immense, qui 
se prolonge jusqu’au mont Zagliwan, n’existait pas lors 
des guerres d’Agathocle, de Bégulus, des mercenaires, 
ni même dans la troisième guerre punique; sans quoi, 
ces ennemis de Carthage, qui, maîtres de la campagne, 


* Notre coofrère, le colonel 
Leake, m^écrlt du janvier i 835 , 
que des dessins exacts des citernes 
ou piscines de Carthage ont été pris 
par M- Calherwood, et Sir Greaville 
Temple, qui, dît-il, vient d’explorer 
compléteiueni: toute la régence de 
Tunis, « La vue de ces portraits lî- 
dèles, apportés à Londres , m’a con¬ 
vaincu y dit-îl, que lea piscines sont 
véritablement un ouvrage panique, 
restauré seulement, dans quelques 
parties, par les Romains* ** Les deux 
voyageurs anglais ont séjourné long¬ 
temps au milieu des ruines de Car* 
thagCp 

^ Quoique, en général , les 
puits de ce fournissent que 

des eaux saumâtres, il s'eu trouve 
quelques-uns dont les eaux sont 
douces et bonnes à boire* Stan* 
ley * parle d^on puits semblable 
placé sur les bords de la mer, à El- 
Mersa, et dont les eaux douces et 
légères sont estimées les meilleures 
• de toute la régence* 

La grande carte de M* Ealbe ^ 
indique aussi deux sources sur l'em¬ 
placement de Carthage; une près du 

■ Ohstrvûtiùtu O w the vtfjr ü/Tuft iV» L n ndcin, 

^ Rfcherghii sur P§mp!acemfn( â* Cflr* 

tha^s , P* g. 


U® 98, et Tautre prés du 3q ; 
cette dernière sert à rapprovisîon- 
nement d'eau des vaisseaux mouillés 
à la Goulelte* 

L’aquéduc qui se rend à ce Ibrt 
depuis le village de Malqâ , est 
aussi alimenté par un puits dont 
les eaux sont potables et qui servent 
à Tusage de la garnison* 

Un passage de Marmol ^ (té^ 
moin et historien de l'expédition 
de Charles -Quint contre Tunis) 
vietit encore appuyer les témoin 
gnages précédents, et prouve qu'eue 
cas de siège , les Carthaginois 
avaient, outre leurs citernes pu¬ 
bliques et privées, la ressource de 
quelques puits d'eau potable. Cet 
auteur dit ; Sur la plage même 
on tirait de l'eau douce, en creu¬ 
sant seulement trois ou quatre paU 
mes dans le sable ; les bommes et 
les chevaux en buvaient* *1 

L’armée de Charles-Quint se com¬ 
posait de 2 4 ,000 hommes, de 1 , 5 oo 
chevaux et de i^üoo matelots* Busii* 
Je crois que ces puits uesufiisaient 
pss il la consoipaioattou totale des 
liQiumes et des cltcvaux, eu uu mut 
aux besoins d’uue vîJte de 2 5 oooo 
habitants. D. L. 

» 

3 Dticript, dt AfrUa^ Gr&nttdrt ^ îri-fnJïO|, 
J 5^3 , U lE I 3 S 2 . 
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bloquaient étroitement cette capitale, eussent coni' 
mencé, comme le firent les Vandales^ , par la priver 
d’eau en coupant ce conduit, et certes Diodore, Po* 
lybe, Tite-Live et^ppien, qui nous ont transmis des 
détails topographiques nombreux, eussent parlé de 
cette construction gigantesque. 

Utique , colonie tyrienne fondée avant Carthage, 
offre aussi dévastés citernes et un aqueduc fort large®. 
Or, ces deiix constructions hydrauliques ne peuvent 
à coup sûr être de la même époque. Car rétablissement 
de la dernière rend l’autre inutile. Rome, qui eut de si 
bonne heure des aqueducs remarquables, ne nous offre 
aucun vestige de grandes citernes publiques. Jérusa¬ 
lem , Tyr et Carthage employaient ce procédé pour 
abreuver leurs habitants, et ce n’est que plus tard 
qu’ils ont adopté la méthode grecque et roinaine 
pour se procurer cet élément indispensable aux be¬ 
soins de la vie. 

On voit même qu’à Cari liage les grandes citernes 
publiques étaient placées près de l’enceinte de Byrsa, 
la partie la plus forte de la ville, d’oîi elles se distri¬ 
buaient dans les piscines particulières par des conduits 
dont M. Falbe a reconnu le point de réunion^. 

On pourrait objecter qu’il n’en est point parlé dans 
riiistolrc du siège, mais la raison en est évidente. Ces 
réservoirs étaient situés dans l’enceinte de Byrsa, qui 
fut attaquée la deinière, qui, après un blocus de six 
jours , se. rendit par capitulation , et. <{ui fut brûlée 
iinmédialeinent. 

m- 

ï Procop. Bell. Vancîal. II, I. Près des grandes citernes de 

Sbaw.p. i 88 ,t. I, in-il'', tiaJ. Malqà,Pl. i,n‘’62, p. 3 G du lexle, 
franc. 1743. 
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Les ci tomes près île la mer, ilifférentes cle-celies 
de Malqii, ont été décrites par AbpufObatd-jBékri ' ; 
« On voit» dit-il, à Carthage un ipalais appejé Moaî\ 
iakah qui se distingue par une étenducr.^t W4e élé¬ 
vation prodigieuses. Il est cornpos^dcrgaleries \oi)fées 
qui forment plusieurs étages', 

Du côté de l’occident, s’élève' un autre monUmeynt, 
appelé le Théâtre. Il est pércé^d’uur.grand nombre, de 
portes et de fenêtres, et s’élève également par,, étages. 
Sur chacune des portes sont sculjitées éji marbre, des 
figures d’animaux et des représentations de! toute 
espèce de professions. L’édifice appelé Houmas (lisez 
Djoujnnas) se compose également de plusieurs étages; 
il est oriié de piliers de marbre, de forme carrée, dont 
la grosseur et la hauteur préseittent des dimensions 
prodigieuses. Sur le chapiteau d’une de ces colonnes, 

m 

on voit douze hommes assis autour'd’une table. Près 
de la commencent de vastes réservoirs appelés citernes 
des Diables^ encore remplis d’une eau fort ancienne, 
qui existe là depuis une époque inconiiLie. Édrisi 
ajoute à cette description quelques détails plus précis ; 
«Parmi les curiosités de Carthage, ilit-il ^, sont les 
citernes, dont le nombre s’élève à vingt-quatre^, sur 

* ïiad, par M. E, Quatremère, 

Notice des , t. XII, p, 4.97' 

^ Dans les prolégomènes d^Ebn* 

Khaltloua , on trouve sur cet édifice 
les détails suivants ; A Carthage 
cxîstÆut encore aujoujrd’hul les ar¬ 
cades dont se compose rédîdce ap¬ 
pelé BlotJrl/a/tah, Léshuhïtaiits de Tu* 
uîs ont hesüîn de choisir les pierres 
qui doivent entrer dans la construc¬ 
tion de leurs bi'uhnenls ^ vi comnu: 
les pierres de ce.^ arcades *ont hn'l 


estimées des architectes, on s^atlache 
a en décuolli quelque partie ; mais 
ce ifest qu^après plusieurs jours 
d’efforts et un travail pénible^ que 
Von parvient à fi^ï'e écrouler le 
TUüiudi e pan de mur. Il se tient dans 
cet endroit des assemblées célébrés, 
auxqaeiles j"al souvent assisté daua 
ma jeunesse, » Note îhid* 

^ Nouv. JourtL Asiat. t* I, p, 375 
et suîv. 

Celte dfscrîptîon s^acoordc as-- 
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ii^ïè>s<M¥fè ligne; Lai longueur tle chacune trelles est de 
i 'Sa ^argeiin de .st6. Elles sont surmontées 

de''CDh|yMe$ cfeîiisi Jes intervalles qui les séparent 
lé^î liWéfef des atiti’Os ^ sont des ouvertures et des conduits 
^ykUl:jiyeS pôiit* leLpassage des eaux. Le tout est disposé 
gébttïétV^licmênU'Uv'èc beaucoup d’art. Les eaux ve- 

citernes» d’un lieu nommé la Fontaine de 
situé datiSi le voisinage de Kairowaju » 

■ ^ Le* passa ge * prédis;, d e->Békri fixe la p osi t i on des ci ter- 

r 

fiés, telles qu’on les voit, 65 et 38, sur le pian de 

■ 

MrEalhe. T^a'premièrejdit-il, qu’il nommé Moallakah, 
domùt€ mr la mer^ &l a le théâtre à l’ouest. Les ruines 
d’un tliéâtre, reconnaissable par la forme de son en¬ 
ceinte, existent ^encore i'i l’ouest de ces piscines, et 
ont'été placées par ÎVli Falbe au ^9 L Les piscines, 
que Békri appelle ctiernes des Diables^ et qu’il in¬ 
dique près de l’édifice nommé Houmas ou Djoumnas ^ 
ne sont'donc pas les grandes citernes de Malqâ qu’on 
ne peut méconnaître dans la description claire et nette 
d’Édrisi. Car Békri ajoute, en parlant des citernes de 
Malqâ : « Jtu centre de la ville est creusé un ini- 
ineiise réservoir où l’eau est amenée, d’une distance 


de plusieurs journées de marche, par un aqueduc qui 
tantôt est enfoncé sous terre, et tantôt passe sur plu¬ 
sieurs rangs d’arcades voûtées, qui s’élèvent les unes 
au-dessus des autres, et semblent se perdre dans les 


nuages. » 

Du reste, voici leur état actuel. Sliaw ^ nous dit, 
« qu’en côtoyant le rivage, on trouve en plusieurs 


.-iPE, sauf les dîrtïensîons y avec les 
détails donnés par Shaw^ p. xgo de 
Fa IratU fiancatse. 


^ PI, li Voy* mon plan iir. 

38 , pl. I, de M. Falbr, 
^ Shaw. P- J go. 


\ 

.P 


■b 
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eiulroits les restes des égouts publics dont la maçon¬ 
nerie est si solide qu’ils ne sont nullement endoinma- 
sés. Les citernes sc sont egalement bien conservées. 
Outre celles des maisons privées, il y en avait un double 
rang de 

posé de plus de vingt citernes contiguës, dont chacune 
avait cent pieds de long, et trente de large » ■ 

Le P. Caroni qui, ayant ,passé huit mois 'à Tunis* 
a donné un plan et une description ^ très-détaillée des 
piscines, attribue aux unes plus de cent quarante pieds 
de longueur, plus de cinquante pieds de largeur , et 
trente pieds de hauteur. Les murs, flanqués de six 
tours aux angles et au milieu , ont cinq pieds d’é¬ 
paisseur, et trente pieds de haut; ce sont celles que 
Shaw n’a pas décrites, mais dont il donne le plan. 
D’autres citernes, au nombre de vingt, placées sur deux 
rangs, longues chacune de cent pieds et de trente 
pieds de large, existaient au couchant deMégara, vers 
l’endroit oii finit le grand aqueduc Ce sont les ci- 

T 

ternes décrites par Shaw; les deux récits s’accordent 
parfaitement. Le P. Caroni, habile antiquaire, pense 
que ces citernes appartiennent à l’époque de la Car¬ 
thage punique, et qu’elles furent .construites à l’instar 
de celles que Gélou fit faîrCi à Agrigente par les pri¬ 
sonniers carthaginois^, ISL Leake, sur les dessins de 
Sir Grenville Temple, en a jugé de même. 

J’ajouterai à cette opinion un argument (lui me 


publiques, dont le plus considérahle était com- 


** Ce sont les grandeji citernes de 
Malqj. PL i de-M* Fallie, 3S, 

Voy* mon plan nr, 

- del f^iaggio ccm^ 

pendioso iPun tUlviiante mititjuafw 
sorprçso da corsaii ^ conihtto h: 


Barber la e feJicemeate ripaota^o ^ 
a Luigi Scffahi. Mi/aao ^ 
part. 11 , p. Cq ^ ph ni. 

^ 38 , pL ï de M* 

DîocL Sic, XI , r* i\ Pnn- 
craîîî, Hbt. d'AgrigenJe.. 

f). 
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semble prouver clairement que les grandes citernes 
de Malqa sont des constructions puniques, et ne 
peuvent appartenir à la colonie romaine. En effet, 
nous savons par Victor Vitensis *, que ces piscines 
étaient hors de l’enceinte de Carthage, enceinte bâtie 
sous Théodose II, que les rois vandales laissèrent tom¬ 
ber en ruine, et que répara Justinien Est-il pro¬ 
bable qu on ait placé hors de la ville romaine le réser¬ 
voir destiné à Fabretiver ? De plus, le grand aqueduc 
se prolonge jusqu’aux piscines situées au pied des 
dernières pentes de Byrsa. Coniinent aurait-on fait 
passer les arches d’un aqueduc a travers les maisoas 
d’une ville, car nous savons positivement que l’en¬ 
ceinte de la Cartilage punique s’étendait fort au-delà 
du point oii sont les citernes, et où existe aujourd’hui 
le village de Malqa. 

Ces deux faits, Tun historique, raiilre de position, 
et je pourrais dire de nécessité, me semblent prouver 
indubitablement que les citernes sont un ouvrage pu¬ 
nique, et Taquéduc une construction romaine. Je suis 
prêta admetti'e que, Taquéduc romain établi, les ci¬ 
ternes carthaginoises ont pu lui servir de château d’eau, 
et qu’on aura profité de ce réservoir, placé sur un 
point élevé, pour distribuer ensuite par des égouts et 
des conduits dans quelques quartiers de la ville les eaux 
amenées des collines d’Ariana et du mont Zaghwan. 
Mais on doit admettre aussi que les citernes sont fort 
antérieures à raquéduc qui les eût rendues inutiles. Et 
pour prendre un exemple qui est sous nos yeux, la- 

* De persec. Vandal, p* go, 91 ^ de Ædîfi<:- VI ^ 5, 

eil, jn-jü, i535, p. fig, ed* Rninart. Voyt* le plar. t, n“ 3S de 

* Rrocop. RrTl. Vantlal. Inaï, M, Falhe, et iiioo plan (ii. 
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quéduc d’Arcueit n’entre pas dans Paris, ni celui de 
Lucien nés dans Versailles ; tous deux aboutissent à un 
point culminant qui, de niêine que le bassin de la 
Villette, renferme un réservoir dou les eaux, par des 
conduits souterrains, se distribuent dans les différents 

V 

quartiers de ces deux villes. 

Nous avons dû insister sur ce point, et bien établir 
Torigine punique des citernes , parce que leurs posi¬ 
tions bien fixées nous fournissent deux nouvelles bases 
pour fespèce de triangulation topographique que nous 
allons entreprendre sur l’intérieur de Carthage. 


THÉÂTRE. 

Cet édifice est décrit par Virgile ‘ : 

.hic alta theatris 

Fundamenta locant alii, immanesquu coluiniias 
B.npibii5 excidiiiu, scenis décora alta futuris. 

Sans prétendre que le théâtre décrit par Virgiîe 
existât du temps de Dldon, ll est sûr que les restes 
d’un théâtre se distinguent au n'* 6 q sur le pian de 
M. Fall)e. Ils sont placés sur le bord de la mer, à foiiest 
et tout près du gymnase. Comme l’auteur de l’Enéide, 
né en 684 *^1*^ Home, mourut en ^35 ^ , dix ans après 
la restauration de Carthage par Auguste^, il est pos¬ 
sible que, par un anachronisme poétique, il ait voulu 
flatter l’empereur en rappelant la construction de cet 
édifice somptueux dont ce prince aurait décoré sa non- 

' Æueid. I, 431 . ^ Mentionnée par Dion, LU 

^ Vid. Virgilîi vîtani , Hpyoe , xtrii, «n l’an 
t. I, p. 1Ü4 *1 a i 5 , ed. Lund. 1793. 
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I 


veile colonie. Je n’ai pu trouver dans les livres de la 
Bible, contemporains de la fondation de Carthage, 
la mention d’un théâtre àTyr, qui eût motivé la con¬ 
struction du théâtre que Virgile fait élever par Didon. 
Mais les chapitres du livre des Rois^ et des.Paralipo- 
inènes sur la construction du temple et du palais 
de Salomon, prouvent que Tyr possédait, à cette 
époque, des architectes et des sculpteurs habiles, et 
justifient la magnificence que le poète érudit déploie 
dans la fondation de Carthage, bâtie par des Tyriens 
deux siècles après le règne du fils de David. 

II est donc probable que les restes de ce théâtre 
appartiennent à la colonie romaine plutôt qu’à la 
Cartilage punique, quoique, les relations fréquentes 
des Carthaginois avec la Sicile et la Grèce aient pu 
leur donner le goût des jeux de la scène ou de fam- 
phithéâtre que nous voyons établis de bonne heure 
chez la nation grecque. Cependant l’histoire grecque 
et romaine ne fait mention d’aucun théâtre à Car¬ 
thage. Je reviendrai sur cét édifice, dans la partie de 
cet ouvrage où je traiterai de la Carthage romaine; 
car deux écrivains arabes, l’un du xi^, l’autre du xiC 
siècle, Békri et FÉdrisi, Yakouti, Ibn-Aloiiardi et 
Ebn-Ayas nous ont transmis une description détaillée 
de ce in.onunient 


CIRQUE. 

Le même doute existe à Fégard du cirque, dont 

> III, V , II, T II. 

2 1, 14, H, î- 

3 VovcK Notice des t. XM, 

* * 


p. 496, et Jot2rD3] AsUticjue, année 
IS18 , 1. c. 
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1 enceinte est tracée sur le plan de M. Falbe,, n" (>4- 
Cependant il est probable que l’Afrique, ayant loujoiip 
été renommée pour l’excellence de ses chevaux», et les 
jeux olympiques ayant commencé en Grèce (léséle 
vni^ siècle avant notre ère, Carthage dut avoir lin hip’ 
podrome destiné aux courses de chars et de chevaux. 


PALAIS DE DIDON, TEMPLE DE JÜNON. 


On peut,Induire du rapprochement de deux pas¬ 
sages de Yirgüe % que le palais de Didoii était placé 


à lîvrsa tandis que le temule de Juiion ou Astarté 

.. ' . * , . 
était au milieu tle la ville. Là aussi, urbe media , 

■ f 

d’après Siliùs ^ et Virgile, fut le bois sacré et le tem¬ 
ple consacré à Dldon après sa mort. Il est tout-à-fait 
raisonnable de croire que le temple de la fondatrîce 
de Carthage fut élevé auprès de celui de Junoii , pa¬ 
tronne de cette ville, de même qu’à Rome le petit 
temple de Romulus fut placé sur le Capitole, à coté 
de celui de Jupiter. Si l’on fait un jour des fou il les à 
Carthage, on peut espérer de retrouver quelques in- 
dieations de ces édifices; car, ce que les- peuples con¬ 
servent avec le plus de soin, ce sont les monuments 
des dieux ou des héros protecteurs ou fondateurs de 
leurs villes. 

r . ' 

D’autres vers de rEnékle indiquent la cour du 
^penetrali iii sede sub auras y et le Belvédère y 
spécula, d’oîi l’on voyait les ports , le rivage et la 

f 

* 

* Æueid, r, 44 4^5, 63a, 633. 3 Puntc% 1, 81 , sqrj, Æueid; 

- Daus ce puldîs (vid, Æneîcl, IV, fj 446 . 

. 157 * Ovîd* Ep. Yll, Qg) Siebée ^ iV, 5o4, 
é\nii lin tenipîe bail en nnn bi'r. 
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iluîr *i; ces petits faits quoique appartenant à une 
cpoque reculée, et consignés seulement par des poètes, 
touchent à la topographie de Carthage. Nous avons 
dû les enregistrer, sans prétendre leur attribuer une 
exactitude et une précision dont ils ne sont pas sus¬ 
ceptibles. 


PORTIQUES PURLICS. MAISON D’HANNON. 

Justin, abrëviateur de Trogue Pompée, nous dit 
• tpi’lï^noii, aspirant à la tyrannie, conçut le projet 

‘ à- 

d’empoisonner le sénat de Carthage, et choisit le jour 
du mariage de sa fille pour donner un festin au peuple 
dans les portiques publics ^ et au sénat dans son pa^ 
lais ^ plebi epulas in publicis porticibus, senatui in 

^ r i i , . 

domo. Hannon était alors l’amiral de la flotte; nous 

. ' ) ' 

^ , e ■ 

savons par Appien ® que le palais de l’amiral était au 
milieu de Tile du Cothôn ; par Straboii ^ et Appien 
encore, que cette île et l’enceinte extérieure du port 
appelé*aussi Cothôn étaient entourées d’uu double 

* * t 

portique. Il y a donc une grande probabilité que c’est 
dans le Cothon qu’Hannon prépara ce banquet au sénat 
et au peuple cartiiaginois, et le rapproclienieut de ces 
troisS passages nous fournit avec assez de précision une 
position de plus dans la topographie de Carthage. Il nous 
montre, en outre, que trois cents ans avant la prise de 
Carthage, qui est l’époque oîi Hannon conçut ce détes¬ 
table projet, la forme de l’île du Cothon Qt de l’enceinte 
du jiorl nomme aussi Cothon^ qui entourait cette île, 


' Æoeid. IV, 58 ( 1 . L. e, 

^ L* c. 


I 
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était tout-à-fait semblable à la description qu’en fait 
Appien, lors du siège par Sclpion Émilien. Ainsi l'é¬ 
rection du palais de l’amiral et du double portique 
remonte pour le moins au iv® siècle de Rome. C’est 
un fait précieux qui constate les richesses et la splen¬ 
deur de Carthage à une époque reculée sur laquelle 
riiîstoire ne nous a transmis qu’un très-petit nombre 
de renseignements. 


PORTES DE CARTHAGE. 

^ * 

ISous' connaissons plusieurs de ces portes ou¬ 
vrant sur l’enceiiile extérieuie. Virgile en fait déjà 
mention % miratur portas y et Servius dit à ce sujet 
qu’il ne pouvait y en avoir moins de trois dans une 
ville bâtie sous des auspices religieux.-Appien ® nous 
a fait connaître la porte de Mégara qu’occupa Scipioii 
après la prise de ce quartier; il décrit^ la grande route 
qui se rendait au continent en coupant l’isthme. Nul 
doute qu’il n’y eût une porte de ville vis-à-vis de cette 
grande comninhication. C’est, je crois, la porte d’U- 
tique indiquée par Appien^; elle ouvrait sur le conti¬ 
nent, car c’est là que plusieurs des députés se séparent 
des autres en retournant d’Utiqiie à Carthage. La porte 
de Theveste est indiquée par une inscription ^ ; la 
porte Fornitanay par Victor de Vile®. Ces détails 


* Æneicl« 4 

- L, (•* 

^ L* c. 


* VHI, 91, 

Inli, ects* ÎIU 


Fiatn a Cartha^ine The^esien strai^îc 
per IIL Âng. Gmfer. p* 9.00S , 
Shf'iw. I:. I, p. Ï97. 

^ De pe/sec^ Vandrti. 1 ^ 3 ^ p, 
t Vî, '^'!cï , erl* KiiinarL 
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S applkjuciit, ii est vrai, à la Carthage romaine; mais 
on peut présumer que la nécessité de ces débouchés 
exista pour les Carthaginois comme pour les Koinaiiis. 
Une porte vers la Nécropole est légèrement indiquée 
par le récit de la l'uite d’Asdrubal, père de Sopho- 
nisbe, qui, caché'ci^abord dans la ville, va se blottir 
dans le tombeau de 'son père. On peut la placer vers 
le Djebel-Kliawi, où M. Falbe a signalé une grande 
quantité de tombeaux ^ Une autre porte dut èti’e si¬ 
tuée vers Tangle faible, et la Tœ/iia, non loin du 
forum, et plus près de la place d’armes décrite par 
Appien, lors de Tattaque de Censorlnus. Le récit de 
la fuite d’Annlbal dans Trogue-Pompée et dans Tite- 
Live ^ implique cette position. Car Annibal, dit celui- 
ci, prévoyant que les députés romains sont venus pour 
le prendre, avant qu’ils en aient obtenu la permission 
du sénat, prépare tout pour sa fuite., reste toute la 
journée dans le forum pour écarter les soupçons, et 
au déclin du jour, en liabil de ville, sort avec deux 
amis par la porte qui mène à Thapsiis. 

D’après Trogue Pompée, niallieureusemcnt abrégé 
par Justin cette porte est près de la mer. Le récit 
semble indiquer que la maison d’Annibal était près du 
forum Justin diffère de Tite-Live pour la position 
de la villa d’Annibal, qu’il place près de la mer et 
d’une rade non loin de Carthage, peut-être le point 
où est à présent la Goulette, tandis que Tîte-Live met 


^ Voyez pl* ï, entre les 90 
et loîi, et texte , p* 4^, et mou pl* 11* 
2 xjtxïii ^ 47 j 4®* 

xxxr, 2* Jîü-s urbiiniifn qrwd 
propter Iktus maris habebdt, ignarîs 
servis jussisque ad portam leverlcn- 


tem opperîrî, contendit- 

^ C, f- C, Nepüs, viU Atmib, 
xxuiÿ 7, et Ascon* pn> Seïtîo ^ 
CLissic. aiict- c Vütîcan. cor!, a Màio 
eUiu* i. II, p. i65, etL i3a8. 



« 
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la tour d’Annibal et son embarquement dans la Byza- 
cène, entre Acholla et Thapsus, à cinquante lieues de 
Carthage. 

Une autre porte d’entrée de Carthage existe encore 

aujourd’hui au bord de la mer, ou elle a été reconnue 

par M. Falbe ^ : « Là, dit-il, existe une grande ouver- 

ture, et latéralement deux plus petites entre quatre 

masses de murs dont les voûtes sont tombées ; deux 

murailles plus modernes partent des deux extrémités 

■ 

de ces masses, et semblent former au dedans une place 
carrée de peu d’étendue.» D’après cette description, 
il semble que cette porte avait la forme d’un arc de 
triomphe, dans le genre de celui de Reims, qui servait 
aussi de porte d’entrée à la ville. J’ai déjà mentionné, 
d’après Appien®, la porte de la deuxième enceinte de 
By rsa, par où sortit la garnison de cette citadelle. 


NÉCROPOLES DE CARTHAGE. 


Plusieurs écrivains anciens nous attestent que les 
Carthaginois, de même que les Tyriens, les Hébreux ^ 
et les Romains, dans les premiers siècles de leur exis¬ 
tence, avalent l’usage d’enterrer leurs morts, au lieu 
de les brûler. Aimibal fait enterrer Marcellus ^ et pro¬ 
bablement aussi Sempronius Gracclius lui-même est 
enseveli à Liby ssa dans un sarcophage de pierre 


• Voyez son texte, p. 38 , et le 

pL if -jî. 

S L*c* 

^ 3Vïîchaelî^î, de Huinatîone 

mortuoTuiu ap. Hcbr* in syntagm, 
«onament. p. a35* 


^ Tir.-Liv*, XXVII, 28 . 

^ Tit.-Livt XXV , 17. 

^ Avec cette épitaphe sublime 
par sa simplicité : 

Annibal hic situs csi. 
Amel, V^ictor. de Virîsillustr^ c, xlh- 
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Plaute, dans le prologue de son Pceiiulus, atteste cet 
usage punique Cependant, à peine trouvons-nous 
dans l’antiquité quelques légères indications de leurs 
cimetières, à plus forte raison du lieu où ils étaient 
situes. J’ai cité le tombeau des Asdrubal; deux pas¬ 
sages d’Appien nous mettent cependant sur la voie, et 
semblent fixer, si je ne m’abuse, la situation de cette 


Nécropole‘sur laquelle Hendreich et Monter, dans 
leurs savantes recherches sur Carthage et la rcügton 
des Carthaginois, n’avaient pu rien découvrir. 

Les consuls Ceiisorlnus et Manilius, dit Appieii, in¬ 
timent aux Carthaginois l’ordre du sénat romain qui 
leur enjoint de quitter leur ville et d’en bâtir une autre 
à dix milles de la mer. Notre résolution inébranlable, 
dit Ceiisorinus, est de détruire Carthage®. Hannon le 
supplie d’adoucir la rigueur de cet arrêt, et d’épargner 


^ 59-64- Aller (Carihagî- 

oeasis) est emortuns** , . , (Jîcocon- 
lidentïus quin mUû poDioctor dixit 
qui eam pollirccerat- Virgile fait brû¬ 
ler Didon sur un bûcher ( Æneîd. 
IV, 676, V, 4). Justin (XIX% i) cite 
un ordre prétendu de Darius aux Car¬ 
thaginois, de brûler leurs morts, au 
lieu de les enterrer. C’est, à coup sûr, 
le contraire que Darius devait exiger, 
si cet arrêt i qui leur défend aussi de 
manger du chlea (*), u’est pas un 
conte apocryphe. Car lui-méme est 
enterré, comme Cyrus, comme tous 
les mages depuis Zoroastre. Ainsi on 
peut croire que Virgile a transporté 
à Carthage un usage grec, mais poé¬ 
tique, et que Justin a commis une 
lourde méprise pour un historien* 

) Datts le pays de Züù , dont 
Jiiscarn est la capitale, tes Ijabilanta 
mangent encore de la chair de chieu, 


comme le faisaient les anciens C<2- 
fiarii ^ leurs prédéeessenrs* (Sbaw* 
t, I,p* J OS.) Les femmes uiaures 
mangent encore de jeunes chiens 
pour s'engraisser* (Mcm. hîstor. sur 
Tunis , par M. Saint-Ger^ais^ p* 
iS 5 .) Vüy. aussi MacgiU ^ Voyage 
a Tunis , p. 98* 

Cet usage tartare existait jadis 
dans la Guyane et au Mexique, 

Voy. auxRég. équînox. , 

in-4®, t* II, p, OïS)* 

Les habitants de la Wouvelle-Zc- 
lande et des Iles de la Société eu 
fout leur nourriture ordinaire, {Fors- 
ier. Voyage autour du monde en 
J75S, édit, angl. p* ï8y et p. 208,) 

Marsden rapporte la même c!ios<r 
des ZîfUfflr, peuple de rîlc de Su- 
mat nu î)t:s. 

' Ai^pian, Vlll, Lxxxi. 
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les tombes innocentes de leurs ancêtres qui seraient 
privées des libations et des honneurs funéraires de 
leurs concitoyens lis préfèrent tous la mort, s’ils sont 
coupables, à la destruction de leurs temples, de leurs 
dieux, de leurs tombeaux, de leur cité, qui "n’a pu faire 
injure aux Romains Censorlnus leur répond : Ne 

feignez pas de déplorer la ruine de vos temples, Up«, 
de vos pénates, iGTÎaçy de vos places publiques, ayo- 
pàç, et de vos tombeaux, Taoo'j; ; les tombeaux seront 
épargnés, tout le reste sera détruit^. 

Il me semble qu’on peut tirer de ce récit l’induction 
assez probable que la Nécropole et les tombeaux étaient 
placés dans l’enceinte de Carthage, et couverts par la 
triple défense dont nous avons fixé la position et figuré 
le tracé sur notre carte. L’état actuel des lieux appuie 
fortement cette conjecture. M. Falbe n’a point trouvé 
de traces de tombeaux en dehors des lignes des an¬ 
ciens murs marqués sur son plan aux n®* io 8 et 109 ; 
au contraire, il en a reconnu beaucoup de vestiges sur 
les péntes sud-est du Djebel-Rbawi, en dedans de 
l’enceinte extérieure de la ville. « Ces iiionuiiients, 
dit-il, ressemblent à ceux d’Anliocbe^. » Le sol, m’a 
dit M. Falbe, dans cette partie de la ville, est maigre, 
âpre et sablonneux; on 11 ’y voit point de traces d’au¬ 
cun édifice civil ou religieux. Cette dernière circon¬ 
stance SC retrouve aussi dans le site des Nécropoles de 


^ Âppian. VIII^LKxxr, rxx^rv. 
^ Ibiii. y Lxxxiv. 

^ Appîan. VIII, 89* Bell* pmiitî. 
^ Pag, 43 , 44 de ses Kecherche.s 
sur remplacement deCanhage* Saint 
Cypnen, l'pist. Sa, p. i66, edît. 
Baluïe, parle tki cîuieliere ttr Car- 


tb âge. Voye?, mon plan ir. Apulée 
( Horid, , P* 14G, ed, BîponL) dit 
c[ue les morts étaient inliumés dans 
le Pomœrium ; Diodore (XIX, lofi) 
que les junis élaieiU mis en deuil 
t1;n:s les calamités )mtjlïques« 




















94 RECHERCHES SUR LA TOPOGRAPHIE 

Tarqinnies et de Viilcia, qui sont assises sur un ter¬ 
rain aride où la couche de calcaire coquillîer dans 
rune, et de travertin dans l’autre, est à peîne recou¬ 
verte de deux pouces de terre stérile. Les Étrusques 
et les Carthaginois, habiles calculateurs, n’ont con¬ 
sacré à leurs morts que la portion des environs ou des 
faubourgs de leurs villes qui était impropre à la cul¬ 
ture, niais qui, en inéine temps par sa siccité, assurait 
une longue durée à leurs monuments funéraires. 

La bande de sable qui s’étend depuis le cap Carthage 
jusqu’au qn du plan de M. Falbe est aussi âpre, sa¬ 
blonneuse et stérile; ou ii’y a pas trouvé de vestiges 
de ruines autres, que celles des murs et du quai. 11 
serait possible que cette partie de la ville eût été con¬ 
sacrée aux tombeaux. Car Volterra possède, comme je 
m’en suis assuré par mes yeux, trois Nécropoles situées 
dans différents points et consacrées aux divers ordres 
de la cité, Y avait-il à Carthage un cimetière particu¬ 
lier pour le sénat et un autre pour les plébéiens? C’est 
ce que de nouvelles recherches feront connaître 
Nous savons seulement que les sénateurs et le peuple 
avaient des bains séparés 

Mannert avec son jugement si sain et son éru¬ 
dition si étendue, tout eu avouant que, faute de bonnes 
cartes topographiques, on ne peut se faire une idée 
nette des deux Carthage romaine et punique, recon¬ 
naît que la partie orientale de la péninsule ne faisait 


* Je (lois prier M, de Lesseps, 
qu: ciit à , qui cotinait les an¬ 

tiquités et qui dessine bîcn^ de 
euper de ce point et de quelques 
autres qui peuvent érlaîter topo- 


gui pbîe de Carlhuge. 

^ Val, Max, j v , 4. 

^ Géographie des Grecs et des 
lioruaîns, part, ro, t. TI, p. 2 fi 5 , 
êdli. iSîtS, ùi-S. 
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pas partie de la ville punique. Nous ne nous attaclie- 
roiis pas à relever les erreurs inévitables dans lesquelles 
est tombé ce Savant et habile géographe » qu’on doit 
louer au contraire d’avoir souvent si bien édifié avec 
do si mauvais matériaux. 


1 I ; 

TEMPLES D’HERCULE, DR CÉRÈS, DE JUPITER. ’ 

Je me plais aussi à confesser mon impuissance à, ré¬ 
tablir les positions du temple d’Hercule, des temples 
de Cérès et de Proserpine, et du temple de Jupiter. 
Nous savons pourtant que le culte d’Hercule ou Mel- 
karth, protecteur de Tyr, fut porté à Carthage et à 
Gadès ^ , transporté de Carthage à Carthagèue, et 
qu’il dut avoir iiii temple célèbre dans Byrsa, la vieille 
cité fondée par des Tyriens. Artérnidore, cité par 
Strabon * comme témoin oculaire, dit qu’aux environs 
dn cap sacré, dans la partie que les Romains appellent 
Cuneus^^ ce dieu reçoit un culte singulier. Il n’a point 
de temple élevé en son honneur, comme la cru Éphore. 
On y trouve seulement en plusieurs endroits trois ou 
quatre pierres Vune sur Vautre. Ceuj^>qui s’y rendent 
en pèlerinage, d’après un Usage transmis de père en 
fils, tournent ces pierres et les font changer dé posi¬ 
tion, après les avoir honorées par des libations, l! ne 
leur est point permis d’y sacrifier des victimes, ni d’v 


^ Tît,-Liv, XKI J T, Applan» 
Hïspan, , 65* 

Lib, îfl , p. i38, 

Voye^., sur i“e ht note ^ 


de lu trad. frane-j t, I, p. 384 j 
j'aî cru devoir corriger sur (juelf[ües 
points doiiteiîï. 
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mettre le pied pendant Ja nuit, parce qu’alors le dieu, 
dit “On, occupe son sanctuaire. » 

Ce passage très-curieux d’Artémidore est, je crois, 
le plus ancien titre connu, quant à Ja généalogie de 
nos dolmen ou pierres levées qu’il rattache au culte 
d’Hercule. En Gaule, on ne sç contentait pas d’offrir 
des libations aux dieux honorés sur ces dolmen. Plu¬ 
sieurs de ceux que j ai fouillés m’ont offert des cendres, 
des charbons et des os de bœuf, de mouton, de porc 
et de cerf assez bien conservés pour qu’on pût, avec 
certitude, déterminer l’espèce d’animaux à laquelle ils 
avaient appartenu. Il est possible*que des fouilles pous¬ 
sées jusqu’au sol primitif de Byrsa, qui est actuellement 
recouvert de t5 à i8 pieds de décombres, y fassent 
découvrir quelques pierres levées avec lesquelles les 
cippes puniques trouvés àMalqâ ,ûnt,du moins pour la 
forme, une certaine ressemblance. Diodore ^ et Justin “ 
semblent même indiquer Hercule comme patron, ou 
archégète de la ville de Carthagê. 

Quant à Gérés et Proserpine, c’étaient deux divinités 
grecques, introduites à Carthage par Ja superslilioii, à 
la suite d’une peste. Diodore ^ nous parle de leurs 
prêtres, de leurs rites, de leurs statues, mais sans nous 
■ dire OLi fut placé'leur temple; j’en ai jusqu’ici cherché 
en vain la position dans'Carthage, et Muriter ii’a pas 
été plus heureux que moi. 

Quatre-vingts ans auparavant^, Gélon avait obligé 
les Carthaginois par un traité à lui payer deux mille 
talents et à construire deux temples, vaoù^, dans les- 

' XX, 1 3, Vid. Miinter, . Relîg. xrvi, i. 
dtr Karthager. p. 4 r sqfj. Diod, XIV, 76, 77. 

^ XVin, 7, dans l’olymjuiUle * Olynip. t.xïxv, 1. 
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quels seraient conservées religieusement les minutes < 3 e 
ce traité. Diodore *, (jui rapporte ce fait singulier, 
par une négligence assez comnuine chez lui, ne nous 
appiend pas, ce fpi'eût fait Polybe, dans quelle partie 
de Carthage furent élevés ces édifices, quoiqu’il ajoute 
que les Cartliaginois exécutèrent ponctuellement et 
même avec plaisir les conditions imposées par Gélon. 
3 ’ai cherché en vain dans Tantiquité des renseignements 
plus précis. De nouvelles fouilles ou une investigation 
plus heureuse que la mienne détermineront peut-être 
la position de ces temples, que je me contente d’in¬ 
diquer. 

Pour la topographie et la description des prisons, 
de rœrarium, des temples d’EscuIape, de Saturne et 
d’Astarté, je les remets à la deuxième division de cet 
ouvrage, <[ui traite de la Carthage romaine. Les détails 
abondants qui nous restent dans les écrits du iii® au 
siècle de notre ère nous permettront, je pense, 
d’en fixer les positions avec assez d’exactitude. 


DESTRUCTION DE CARTHAGE. 


J’ai réservé ])our la fin de cès recherches le récit de 
la barbare deslruclion de cette ville. Ce dernier acte de 
ce mémorable siège nous représentera fidèlement la 
hid eiise figure de Carthage en ruine, de même que 
riiistolre des trois années de s^'.ré*]Vtaügÿs|ious i’a 


montrée brillante de vigueur, 



i' V vî 


•^magnifi- 


* XI, *6. 
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cence, de courage et d’activité. Cette marche historique 
et régulière servira en même temps de transition natu¬ 
relle à la peinture de sa renaissance sous les Gracques, 
de sa restauration par César et Auguste, enfin de cet 
accroissement prodigieux qui fut peut-être porté au 
comble sous les Aiitoiiins, et qui, vers la fin du iv* 
siècle, la maintenait encore au rang de la troisième 
ville de l’Empii'e. 

« Pendant qu’on détruisait Carthage, dit Appien 
Scipion accorda un temps limité a ses soldats pour 
piller tout ce qui restait daris la ville, excepté l’or, 
l’argent et les offrandes consacrées aux dieux. Selon 
Orose ® et Florus^, l’incendie de Carthage dura dix- 
sept jours; selon Appien , sept jours seulement. Grœ- 
vius préfère l’opinion d’Appien, et pense que le X est 
une faute de copiste qui s’est glissée dans les manuscrits 
de Florus. 

Florus même ^ déclare que ce furent les Carthaginois 
qui mirent eux-mêmes le feu à leurs maisons et à leurs 
temples, et que les Romains, quoique avec peine, sc 
rendirent maîtres de l’incendie. En effet, il est difficile 
de croire qu’une ville séparée par plusieurs enceintes 
de murs épais bordés de larges fo.ssés, qu’un quartier, 
tel que Mégara, rempli de jardins, coupé par de nom¬ 
breux canaux, et où les habitations étaient clair-semées, 
aient pu brûler tout entiers, surtout les vainqueurs 
s’y opposant. Cette assertion ne doit certainenient s’ap¬ 
pliquer qu’à la partie très-peuplée de Carthage qui 


1 Punie. VEIl, cxxxiiu 

2 IV, xxnx, 

^ ri, XVI 3 cC Gravium , b. K 
^ II, XVJ. Quanta nrbs deleta sit» 
i^ntiim mora probari potest. Quippe 


per continues XVII (leg, vu) dlesW^ 
poitiic i/)cencfinm exstirigni ^ guod 
domièus ac tempiis sais sponte /losxes 
im aiiserani* 
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était comprise entre lîyrsa et les porls, et dans i en¬ 
ceinte meme de Tacropole. 

Une preuve évidente que tout ne fut pas détruit 
par le feu, c’est que les Siciliens et les Italiens, ap¬ 
pelés par Scipioii, vinrent reprendre les ornements de 
leurs villes et de leurs temples, que les Carthaginois 
leur avaient enlevés pour eu décorer leur capitale ^ 
C’étaient, dit Dlodore, des portraits peints de leurs 
hommes illustres, des statues exécutées avec.un talent 
remarquable, et tles offrandes en or et en argent qu’on 
avait faites à leurs dieux. Hlmère y retrouva sa statuiî 


personnifiée sous les traits d’une femme et celle du 
poète Stéslchore ^ ; Ségeste, sa Diane; Gela, plusieurs 
objets d’art; Agrigente, le fameux taureau de Phalaris. 


PI U sieurs villes d’Italie et d’ 
la libéralité de Sclpion, les 
avaient été dépouillées par 

^ App. 1 , c, Dîoclor* xxxu j î; 11 ^ 

P* 59 £ , ed* Wesselîng, îii*P. 

2 Cicci'O, Yerr, TI, 35 * 
Wînkelmann (Kpu&t gescli,, I, 
c, , P* a J P- 78 J ed. în-4“) nie que 
les beaux-arts aient fleuri à Car¬ 
thage : îuais rarcliiiecture de son 

m 

Coihon et de ses doubles portiques, 
le temple et la ehâssc d’Apollon 
décrits par Appîeii ; la menti0x1 faite 
par Polybe (cité parEstrup, p. 38 ) 
des monuments élevés à Carthage et 
dans toutes ses colonies , en Tbon- 
neur d'Ainilcar, fils d^Hannon ; ie 
bouclier d’argent cité par Tite-T,ïve 
(XXV, îp), qui était décoré du por¬ 
trait d’Asdrubal et pcj^ait i 33 livres; 
les statues érigées dans Carthage , 
a Gérés et à Proserpine (Diod. 1 . c.); 
eufin le goût des Carthaginois pour 
les cljéfs - d^ceuvre de U Grèce , 


Afrique recouvrcmit, par 
objets précieux dont elles 
les Carthaginois 

semident prouver que cette asser¬ 
tion tranchée d\m aussi habile anti¬ 
quaire doit être modifiée. Le st’yle 
d'architecture des stèles votives, 
chargées d’insoriptious puniques 
(voy. pl. V de 31 , ralbe'l , des mê- 
dailles pliéïiicienncs, surtout du mé¬ 
daillon maxime d’argent de la llîbüo- 
théqiie royale , est toui-à-faît grec , 
et nous induit h penser que le voi- 
siiinge de la Sicile, que les relations 
fréquentefi entre celle île et Car¬ 
thage ont dû porter le goût et la 
ciillure des arts dans cette répu- 
biirjue riche et commerçante ; qu’en- 
fin, s’ils n’out pas eu de bons ai- 
tîsiÊS nationaux, ce qui n'esi pas 
prouvé, ils sc siont servis des ar¬ 
tistes grecs îComujê roui fait depuis 
les Komains J pour la décoration île 
leurs nuiïsons privées, de leurs édi- 
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La dtistinée de ces admirables statues de la Sicile est 

■ 

tout-à-fait singulière. Transportées de Sicile à Carthage 
parla victoire, une autre victoire les rend à la Sicile j le 
pillard Verrès les conduit a Rome, d’où un autre 
pillard, Genséi'ic, les emporte et les ramène de nou¬ 
veau à Carthage, dont elles avaient été enlevées six 
siècles auparavant. 

Je ne crois pas', dans ce paragraphe, m’étre trop 
écarté de mon’ sujet, car les monuments de l’art dans 
une ville touchent de très-près à sa topogiaphie. Je 
reprends le récit d’Appien, qui se termine en nous 
apprenant que Scipion fit vendre le butin, brûler les 
armes, les machines, les vaisseaux inutiles, réduisit le 
domaine.de Carthage en province romaine, et s’embar- ■ 
qua de suite avec son armée pour Rome, où il obtint 
le triomphe, qui eut lieu à la même époque ' que celui 
de Muinmius pour la prise de Corinthe, et de.Me- 

B 

tel lus Macedotiicus pour la défaite et la prise du faux 
Philippe. 


RESUME 

DES PKIWCIPAUX FAITS ÉTABLIS. 

Maintenant nous croyons qu’on peut regarder 
comme certaines les positions de Byrsa, des ports 
et de leurs deux entrées, celles de la Tœrtia , de 


lices publics et T embellissement de 
leur capitale. Il existe à Leyde un 
grand nombre de maiiuments fu- 
iiéï‘a!res en terre cuîie ^ converts 
d'inscripuons phéniciennes, et dé¬ 
corés de bujstes d’jndîvîdux deü deux 


sexes remarquables par leurs traita 
africains et leurs ebeveux nattés 
comme ceux des portraits inoné* 
taîres de Juba. 

^ Olyiup* CLX, dit Appîen , VIII, 

tlXXXMl ^ exXXV. 




















DE CAuRTHAGE. 


lOI 


l’angle faible et de la place d’armes située derrière 
ce mur. Il est juste de convenir que plusieurs de 
ces points importants avaient été signalés déjà par 
MM. Humbert et Cbateaubrland. Mais l’autorité de 
SliaWj fortifiée par la dissertation du docteur Estrup, 
emportant la balance, on voulait toujours placer la 
ville à El-Mersa et les ports dans la Sebka^ quoique les 
textes anciens fussent en contradiction perpétuelle avec 
celle liypothèse. C’est à M. Falbe et à son beau plan 
du terrain et des ruines de Carthage qu’appartient 
riionneur d’avoir mis cette vérité hors de doute. 


Ce que nous avons ajouté aux travaux précédents, 
c’est la réunion et la discussion de tous les passages 
importants de Tantiquité sur la topographie de Car¬ 
thage. En les appliquant au plan de M. Falbe, nous 
avons fixé la direction et le tracé de la triple défense 
de Carthage du côté de i’istliine. Nous croyons avoir 
déterminé positivement les deux points extrêmes de 
renceinte, l’un sur la TœniUy l’autre sur la Sehka, 
plus la diiection du mur depuis la Tctnia jiis(|u’au 
village moderne de Sidi-Daoud. Le tracé de renceinte, 
à partir de ce point jusqu’à la Sehka , n’est plus que 
probable; de la Sehka à la mer, il prend plus de 
certitude. 


IjCs divers points d’attaque de Manilîus, de Censo- 
rinus, de Maneinus et de Scipion , les positions de 
leurs camps, de leurs forts, de leurs lignes, nous 


semblent bois de doute. 

Dans l’intérieur de la ville, le tracé de renceinte 
pai’ticulièrc de By i^sa offre une grande probabilité , 
celui du Cbthôai;. ^"8. certitude. 

L’établissement des^(^ropôles au Djebel-Kliawi et 
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auprès du cap Carthage n’est que probable. Ce qui 
est sûr, c’est que ces parties, comprises dans i’eiiceinte 
génériile, n’étaielit pas habitées. 

On peut regarder comme certaines les positions du 
forum, de la curie, du temple d’Apollon, du palais 
d’Hannoii, des portiques publics, du temple d’Escu- 
lape, de la colline en face de Byrsa décrite par Virgile. 

Nous croyons avoir démontré que l’enceinte de la 
Carthage romaine ne date que de Théodose II; que 
les grandes substructions de murailles appartiennent, 
ainsi que les deux piscines, à la Carthage punique; 
que les deux tracés de ces enceintes de diverses épocjues 
suivent des lignes différentes. 

Enfin, nous croyons avoir assez bien assigné la 
valeur des témoignages, concilié les diverses mesures 
des anciens sur la pérlmétrie de Carthage, et, d’après 
des bases certaines, réduit à sa juste valeur la popu* 
iatioii de cette ville si fort exagérée par Strabon. 

Nous le répétons encore, sî ces recherches conscien¬ 
cieuses ont établi quehjues faits précis, et d’autres très- 
probables, on le doit à M. Falbe. Sans son plan si 
exact, qui représente avec tant de fidélité les contours 
et le relief du terrain , ce travail sur la topographie 
de Carthage eût été impossible, ou le résultat in¬ 
fructueux. 
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CARTHAGE R031AIIVE. 


J’ai indiqué, dans la première division de cet ouvrage, 
quelle était la'masse des ruines de Carthage et le temps 
qu'il fallut à cent vingt mille travailleurs pour déblayer 
trois rues seulement. On a pu voir que, pour consom* 
mer la destruction, le feu fut un moins puissant auxi¬ 
liaire (iiron ne l’avait présumé, parce que toutes les 
maisons étaient bâties en pierres, beaucoup plus com¬ 
munes à Carthage que le bois, et couvertes de ter¬ 
rasses en stuc et en maçonnerie*. On a vu que les 
quais, les môles, les huit enceintes séparées des ports, 
de l’acropole, de Mégara, étaient construits en 
grandes pierres de taille. Le simple bon sens réfute 
donc l’assertion d’Orose, abréviateur du siècle, 
quand il nous dit ^ que, dans cette circonstance, 
toutes les pierres des murs de Carthage furent réduites 
en poussière. 

Discussion du temps employé à la destruction 

de Carthage, 

Un autre élément nécessaire pour la destruclion, 


• Voy. l’Appendice II. 

■i IV, 3£.xiiL Dîruta est C'irtbago , 
ninnî itmrali lapide in pnlverem 


cOEiimmuto, Voy. T Appendice n“ 
sur les sources où a puisé Orose* 
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c’est-à-dire la démolition complète de Carthage, c’est 
le temps qui put être employé à cette œuvre, et je me 
suis attaché à le rechercher. C’est au commencement 

du printemps, dit Applen % âp)fO[j(.£vou eapoç, que 
ion revient de Ncphéris, et se dispose à l’attaque des 
ports et de Byrsa . Il est évident que pour les préparatifs 
dioggersy de tranchées, de machines destinées à em¬ 
porter deux citadelles aussi fortes, défendues chacune 
par trois enceintes séparées, il dut employer quelques 
jours, quoique l’auteur grec ait omis ces détails*. 
Carthage avait encore ses forces, sa population et sur¬ 
tout sa garnison presque tout entières. Depuis la prise 
du Cothon jusqu’à la capitulation de Byrsa, il se passa 
sept jours. Appleii précise cet intervalle Mais, 
comme, après cet événement, Scipioii envoya un vais¬ 
seau à Rome pour annoncer la prise de Carthage et 
demander les ordres du sénat relativement à la des¬ 
truction complète de cette ville, ou à sa conservation 
en la rendant une ville ouverte; comme pendant ce 
temps nous voyons l’armée employée à piller les mai¬ 
sons, à passer des revues, à vendre son butin, à brûler 
les armes, les machines , les vaisseaux, et enfin à se dé¬ 
lasser des fatigues d’un sîége si long et si pénible^, 
il est certain que, pendant cette période, la démolition 
de Carthage no dut pas faire de progrès, et que ce 
n’est pas alors que tous les blocs de ses murailles 
furent réiluits en poudre menue, in puhercni coin- 



• Punie. YIII, cxxvii. 

2 L’bîstoire moderne éclairei’hîs- 
toîre ancierjne. L’investissement for¬ 
me , on n*£i pas de suite donné l’as¬ 
saut à la citadelle d’Anvers. Mais 
nous n’avons pas k* journal du siège 


de Carthage, el les opérations du 
siège d’Anvers nous out été trans¬ 
mises jour par jour. 

3 Punie. cxxŸttr, exsx. 

^ Ibid, cxxxin. 
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mifiHtis. Un certain temps s’écoula à Rome pour les 
sacrifices, les supplications, les jeux et les spectacles 
décernés à l’occasion de ce granil succès. Enfin le 
sénat s’assemble et décide que dix commissaires, choisis 
dans son sein parmi scs membres les plus distingués, 
iront en Afri({iie. pour statuer, conjointement avec 
Sclplon, sur le sort de Carthage, et réduire ses pos¬ 
sessions en province romaine, de la manière la plus 
avantageuse tà la république \ Les jours, les semaines, 
s’écoulent, et la déinolitioa de Carthage reste suspen¬ 
due, pendent opéra inlernipta. 

Ce n’est qu’après l’arrivée de la commission-, et sans 
doute après de mûres délibérations, que ce con.seil des 
Dix décide que Scipioii détruira tout ce qui reste de 
Carthage, proclame une défense foi’melle d’habiter et 
surtout de relever Byrsa et Mégara, avec des impie* 
calions contre les transgresseurs cependant ils ne 
défendirent point iVjr entrer^ sTrtêaivstv. Ces mots in¬ 
diqueraient, comme je l’ai dit plus liant, que le CO” 
thon fut excepté de la ruine totale à laquelle Appîeu 
et Plorus nous ont fait voir que Scipion s’était opposé. 
11 tut probablement conservé comme port marchand 
nécessaire à l’exportation des produits ue la féconde 
Zengitane et de la Byzacène qui formèrent par leur 

Æ 

réunion la province d’Afrique, et auxqutdcs fut de¬ 
legué 1 approvisionnement tie Rome. La du récit 
d’Âppien montrera combien,depuis cet a'^’ét du conseil 
des Dix, on put employer de temps e'<I’lmmmes à la 
démolition de Carthage, dont l’encci^^ ttait au moins 


* Tous ffes détails se li'ouvent 
dans Applen, VIII, cxxxv. 

- È—f,zx<3tx'/T(/ aâîidTa TTîpl 


P ' ocurr^v ^TtTx 

üîcXiiu.; Appîan. VIJI, 

k 7 

C’XXXV 
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de 160 stades et la superficie de 18 millions de mètres. 
La commission arrêta que toutes les villes qui, dans cette 
guerre, avaient fourni des secours aux Carthaginois 

seraient détruites , >ca6£>.£rv diwdaxç. Voilà un bon 
nombre des démolisseurs de Cartilage détournés de 
leur emploi. Après avoir pris ces dispositions, les com¬ 
missaires reviennent à Rome, et Scipion, lorsqu’il eut 
exécuté leurs arrêts, retourna dans cette capitale avec 
son armée, et y entra en triomphe vers la clx* olym* 
piade, dit vaguement Applen % mais réellement la troi¬ 
sième année de la CLViii® olympiade M. Albert s’ert 
chargé de déterminer l’époque précise du triomphe de 
Scipion, qui tomba la même année que celui de Mé- 
tellus et de Mummius. D’après de vérifier 

les dates ^ y le triomphe de Scipion Émilien sur les 
Carthaginois^ est de la fin de septembre ou octobre, 
U,' C., 147 avant J.-C. 

Cette date est encore indiquée par l’nsage des Ro¬ 
mains de ne se hasarder sur mer qu’entre les équi¬ 
noxes de mars à septembre ; les six autres mois, la 


1 App* iàid. ^TY[i ^ cxxxv, 

Orose , IV , Xiciii ^ dît que 
rinceudie de Cdrthagt dura dix 
Jours , que tous les prlsoriuîets 
furent vendus vyrnme esclaves5 ex¬ 
cepté quelques itoyens d^in rang 
élevé, et que Iol murs furent 
rédoits eû poussîèi, même exa- 
géiiitioD se trouve'3phrase 
oratoire de Glcéi’on ^ où il dît ; 
« Nos ancèues ue se 


tentés d'aflTaihlîr Carthage et Co- 
rluthe , qui étaient loin de leurs 
yeux survenîauts* Ils ont fait pins : 
de craîute qa\iri jour elles ne pus¬ 
sent se recréer, se relever, se réta¬ 
blir de nouveau, ils les ont dé- 
Iruîtes de fond eu comble 
sustidertifil. » 

^ T* V, p, 12S, édiU de 1819. 

^ Pline , XXXIII, ïi, Florus, II, 
14. Tîle-Live, Epîtom* LIL Valcrins 
Max, VII, ï, V, 4* 


% 


* Agrar, i U ^ xitxii- 
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mer était regardée comme Iniiavigable Or Scipion, 
chargé des dépouilles de l’Afrique, avait toutes sortes 
de motifs pour éviter à sa flblte les tempêtes qui se 
déclarent quinze jours avant ou quinze jours après 
l’équinoxe tle septembre : donc il dut arriver à Rome 
avant le 22 ou même le 8 de ce mois. 

Je me suis vu forcé d’entrer dans tous ces détails, 
et d’établir une discussion précise des faits et des dates 
pour détruire, s’il est possible, mais ce dont je déses¬ 
père, une vieille erreur de notre enfance, née du fa¬ 
meux r/c/e’/zt/ût Carlhago de Caton, des déclamations 
oratoires et des amplifications poétiques qui, depuis 


Voilé!us jusqu’à Sannazar et au Tasse, a fourni de si 
l)elles pages à l’éloquence et à la poésie, et qui nous 
représente l’emplacement de Carthage comme une 
table rase oii les ruines même avaient péri, etiam 
periere ruinœ. 

C’est un fait malheureusement trop vrai, qui tient 
à notre nature crédule et passionnée pour le mer¬ 
veilleux, surtout dans la jeunesse où l’imaginatioii 
prédomine sur la raison et le jugement; c’est un fait 
malheureusement trop vrai, je le répète, que les 
mensonges sublimes et les exagérations brillantes de 
la poésie acquièrent à la longue une autorité sur les 


esprits, et viennent à bout d’obscurcir les faits et 
d’altérer les sources pures, les récits simples et naïfs 
de la vérité liistorique. C’est grâce à leur style pitto¬ 
resque et animé, peut-être au merveilleux, à l’in- 
croyable semés, de temps à autre, dans leurs récits, 


# 


* ViJ, Ciccrori. ad Attiunui, Uî». IX et X, 
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que, dans le grand naufrage de la littérature antique^ 
Hérodote et Pline sont arrivés tout entiers jusqu’à nous, 
tandis que le sage Tite-T^ive, que le sévère Salluste, 
que l’érudit Trogiie-Pompée, que Caton et Vairon 
si instruits sur les origines italiennes, que Tacite même 
éci’ivain si profond, le lléau des tyrans et des sociétés 
corrompues, ne nous sont parvenus qu’horrlhlement 
mutilés. 

C’est ce penchant fatal, inhérent à la nature de l’es¬ 
prit humain, qui nous a conservé des livres entiers 
sur les songes, sur les prodiges, sur la magie, et qui 
nous a ravi Théoporape et Phillinus, qui a sauvé la 
moitié de Diodore, et anéanti les sept dixièmes de Polybe. 
En effet, tous les écrivains anciens et modernes, qui, 

Moins jaloux de briller que désireux d’instruire, 
se sont adressés h la seule raison de l’homme, ont fait 
un mauvais calcul, ont méconnu sa nature propre, ou 
plutôt le caractère prédominant dans les facultés de 
l’esprit humain. Ils auraient dû peut-être condes¬ 
cendre à notre faiblesse , enduire de miel les bords 
du vase, pour nous faire boire sans répugnance l’a- 
preté des vérités morales ou historiques. Ils auraient 
dû prendre pour auxlllaii‘e l’imagination, si bien 
nommée la folle du logis y parce que, depuis le ber¬ 
ceau jusqu’à la tombe, elle habite toujours dans le 
labyrinthe inexplicable des circonvolutions du cerveau 
de l’espèce liiimaine. 

Hélas ! je m’aperçois, qu’en les accusant , j’ai 
prononcé d’avance ma propre condamnation! Kh ! 
coiniiient puis-je espérer de réussii’ à dissiper le nuage 
obscur qui enveloppe les ruines de Carthage, lorsque 
l’illustre auteur des Martyrs et de VItinéraire y lorsque 
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premier écrivain politique du siècle, ayant reconnu 
les lieux, s’appuyant sur la longue expérience d’un 
savant qui avait fait, pour ainsi dire, de Carthage son 
domaine % fortifiant la véi’acitc de ses récits de tout 
le poids de son éloquence et de son imagination puis¬ 
sante, u’a pu délriiire une erreur palpable, mais qui, 
depuis deux mille ans, avait pris de profondes racines 
dans la crédulité de l’esprit humain? 

«Faites votre devoir et laissez faire aux dieux » a dit 
un grand poète; je vais donc tâcher de remplir le 
mien , qui est la recherche consciencieuse de la vérité, 
et de prouver que la colonie romaine, étahlic sur les 
ruines de Carthage vingt-quatre ans après la prise de 
cette ville dut trouver un grand nombre d'édifices 
subsistants, les uns entiers, les autres endommages par 
le feu, et qu’enfîn, malgré l’arrêté des dix commis¬ 
saires, l’armée de Scipion, vu le peu de temps rju’elhî 
* 

y employa, ne put que démanteler Carthage, et non 
pas la détruire de fond en comble. 

I/exagération des expressions oratoires a, je le ré¬ 
pète, imprimé fortement dans les esprits cette erreur 
palpable, et que, malgré l’évidence des faits, je ne 
parviendrai peut-être pas à déti ulre. 

Une autre opinion erronée, qui a pris aussi de pro¬ 
fond es racines, est [>rovenue de ce qu’on a accordé 
une trop grande extension aux malédictions, pro¬ 
noncées par les commissaires du sénat contre ceux qui 
tenteraient de relever Byrsa ou Mégara Je dois si- 


ï Le ileutenaïU-coloTiel du yénîc 
Harubert, qui a vingt ans à 

1 unis. 

^ Voy* Art de vérifier les dates, 
t» V, p, 1R5 J 1 Sfi* 


^ Elle a été adoptée par le doc¬ 
teur Esîrup, et ensuite, sur la foi du 
pretDÎer, par le savant Rît ter. Vid. 
supi., pag, 4 ■ 
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gnalpr encore cette erreur; je dois la soumettre à la 
discussion consciencieuse d’une critique solide, rap¬ 
porter fidèlement les faits, les opinions, discuter, 
assigner la valeur des témoignages, peser Tin- 
fluence des idées religieuses, déterminer leurs phases 
successives dans le cours des vn® et viii® siècles de 
Rome, observer avec soin la prédominance alternative 
des partis démocratiques et oligarchiques dans cette 
période de la république romaine. Ce ne sera qu’après 
ces préliminaires indispensables que j’entrerai dans la 
topographie de Carthage romaine. • 

Je ne craindrai pas tie m’étendre dans cette dis¬ 
cussion, car elle est Texorde nécessaire de mon sujet; 
et, comme on pourra s’en convaincre aisément, c’est 
surtout ropinion, arrêtée d’avance, qu’un Romain ne 
pouvait habiter sur le sol de Carthage, que cette ville 
avait été entièrement anéantie; c’est, dis-je, celte opi¬ 
nion, admise presque sans examen, même par la sa¬ 
vante Allemagne, qui a entraîne les érudits, les voya¬ 
geurs, dans des déceptions continuelles, qui leur a fait 
attribuer aux Romains des constructions évidemment 
puniques, cherclier la ville carthaginoise où elle ne 
pouvait être, et la colonie romaine où elle n’était pas. 

J.ja formule de l’évocation des dieux tutélaires de 
Cartilage, et celle du dévoûmeiit de cette ville à 
Pluton * et aux dieux mânes, nous a été, comme je 


* Dis pater Vejovîs. 

Jupiter enfant, ou Jupiter mévh/inif 
vesa/inm ^ qui a le pouvoir de nuire 
et non i-elui de protéger, ou Apollon 
aux Bêches mortelles , ou enBn 
Orcus ou Pïuton. Tid,. ('orcelUnî, 
11. V*, qui cite ces interprétations 


opposées, données par les anciens, 
du mot Fejoi^/s ^ et n^ose décider 
enîre elles* Je penebe pour ropîuion 
que, dans la forrnule imprécatoire 
de Maerobe, c'est la deeniére expli- 
cation qui doit être admise* 
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l’ai dit, transmise par Macrobe, qui l’avait trouvée 
dans Serenus Sammonicus, lequel l’avait tirée du livre 
d’iin certain Furius, auteur très-ancien, 'vetustissiini 
autoris. C’est un monument fort curieux de la liturgie 
romaine, qui remonte peut-être au temps de Tulliis 
Hostilius, ou des rois d’origine étrusque. Je parle du 


sens et du fond de la foi iiiule ; car les formes ar¬ 
chaïques du vieux langage ont disparu, comme on 
peut le voir aussi dans rimprécation que Tite-Uve ^ 
fait prononcer à Décius, lors de la bataille contre les 
Latins au pied du Vésuve. 

Voici quelques lignes de la formule imprécatoire 
conservée par Macrobe ^ : Dis pat.ei\ Vejoms^ Mânes 
sive vos quo alio nomine/as est iiominare.^ ut om~ 
nés illani urheni Karihagineni exercitiimque quem 
ego me senlio dicere ^ Jugu^ formidiacy ter rare que 
compleatis.... exercUunique hostium, urhes, agros- 
que eoriun quos me sentio dicere, uli vos eus urhes 
agrosque., capita.^ œtaîesqiie eorum dénotas conse- 
cralasque liabeatis.^ ilUs legihus quitus sunt maxime 

etc... Cette formule atteste positivement 
la prédominance de la liturgie étrusque dans le culte ro¬ 
main et l’époque de la domination des rois originaires 
de rEtrurle. Je croirais que Disputer Vejovis ne désigne 
qu’un seul dieu, Mantus, le pèi e des Mânes, le Jupiter 


t YHÏ, jx. 

Jtïwç, JupîïeVj Miirs pattrj Qui-' 
line, liellona J 

Lareü,Divî Novcuüiles, Dii Ju- 
dlgeips,.... 

Dîitiue Mânes.* .... legîones 
aüs.i]mt|ue hoâüum, 

Mccum , Dîîs Manîbrîs TeHiirl- 


fjue tlfivoveü. 

La préséance donnée à Jann<T,siir 
Jupiter, dans cette prière, indique, 
ce me semble, l'époque de Rome 
où régtiaît la dynastie latine ou Sa¬ 
bine , et où le culte indigène avait 
encore la préémîiience. 

- Sattirnai, ,111, TO* 
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Catackthonien, le Pluton des Grecs, et la fin de la 
prière : Ovibus atris tribus, Tellus mater teque, Jti- 
pilei^ ohtestor^ le prouve^ car on ii^ofTrait de victimes 

noires in a Zgyç, ni à Apollon Èïtyi^oXoç, mais seulement 
aux dieux, infernaux. 


Je n’ai rien dissimulé de l’énergie de cette sorte 
d’excommunication. J’ai voulu la citer en propres 
termes, car elle dut être fulminée sans doute contre 
ceux qui tenteraient de relever Byrsa et Mégara. Je 
ne doute pas qu’au temps de Niiina, des Tarquins, 
des Décius, même de la deuxième guerre punique, 
elle n’eût une grande puissance et n’eût été religieuse¬ 
ment respectée. Les petqîles, dans leurs calamités, 
sont poussés par la crainte à la superstition. Rome 
et Carthage l’ont prouvé par de nombreux exem¬ 
ples- Mais les quatre-vingts dernières années avaient 
amené de grands cliangements dans les mœurs et les 
croyances romaines. Déjà les guerres de Philippe et 
d’Antiochus *, la conquête de t’Asie-Mineure et de la 
Macédoine, le contact intime de Rome avec la Grèce 
et l’Asie, lui avaient fait connaître et goûter les mœurs 
et les usages des Grecs, leur langue et leur philoso¬ 
phie. Le scepticisme de Pyrrhoii, la morale relâchée 
d’Épicure, l’atîiéisme luêinè ou plutôt Je matérialisme 
qui en-forme la hase, avaient déjà follement ébranlé 
lu religion et les croyances romaines. On approchait 
de l’époque où deux aruspices ne pourraient plus se 
regarder sans rire. IjC grand arcane sacerdotal, 
moyen si puissant de gouvenieinent, avait été dévoilé 


aux ju-ofanes. Le culte des dieux, la crainte de leur 


! 


i 553, U. C, à 565 
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courroux, le respect pour leur puissance, étalent déjà 
mis eu question au couiniencement du vit® siècle de 
Rome. Je n’en citerai pour preuve qu’un seul exemple 
pris dans les armées de Camille et de Scipion Emilien, 
toutes deux formées de l’élite des citoyens romains. 
Vêles est prise d’assaut, comme Carthage, après un siège 
encore plus long que ce dernier. Dans les deux cir¬ 
constances, on évoque les divinités tutélaires de la 
ville. C’est la meme formule, le même culte avec les 
mêmes formes. Mais, la ville prise, les soldats de 
Camille, avant d’entrer dans le temple de Juiion, se 
purifient, se revêtent d’habits blancs, et, avec un 
respect vraiment religieux, supplient la déesse de venir 
avec eux à Rome*. Les soldats d’Emilien, après la 
prise du Cothôn, se jettent en impies sur la chapelle 
et la statue d’Apollon, tranchent avec leurs.épées les 


lames d’or dont elles étaient revêtues, traitent le dieu 
comme il avait traité Marsyas, et, sourds à la voix 
de leur chef, ne se rendent au poste ou ils étaient 
appelés qu’a près avoir partagé entre eux ces dépouilles 
sacrilèges Cependant les deux généraux avaient cha¬ 
cun une grande renommée, avaient de l’autorité sur 
leurs troupes; tous deux étaient religieux observateurs 
du culte et de la discipline. Qu’eût fait Camille, si le 


sacrilege eût ete commis à Véies ? Il eût condamné 


la cohorte a être décimée, et l’armée l’aurait lapidée 
tout entière. Que fit Scipion h Carthage? Il se con¬ 
tenta de priver des récompenses militaires les pillards 
du.temple d’x\pollon S’il eût appliqué une peine plus 
sévère, son armée peut-être lui aurait désobéi. Ces 


« 

^ Ajjpian. punie. Vni, usxjtiji. 


• Tite-Lîve, V, xxii, 
- Appian. 1, c. 
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deux faits mémorables prouvent mieux que des rai¬ 
sonnements Faltération que trois siècles avaient portée 
dans la religion et les croyances romaines. 

Le rétablissement de Carthage devint aussi une affaire 
de parti, dans le premier tiers du vu® siècle de Rome.' 
On regarda alors cette colonisation comme im premier 
pas de fait pour l’obtention des lois agraires. Voilà 
pourquoi les Oracques mirent tant d’insistance à l’ob' 
tenir et à établir la colonie sur l’emplacement de Fan- 


cieiine Carthage. 

Depuis la fin de la deuxième guerre punique, le 
sénat, et dans ce corps même, une oligarchie s’était em¬ 
paré du pouvoir. N’ayant plus à redouter de guerres 
d’invasion depuis Faffaiblissement de Carthage, depuis 
la défaite de Philippe et d’Antiochus, les grands avaient 
opprimé le peuple, qu’ils avaient été contraints de 
ménager tant qu’Anniba! menaça leurs biens, leurs 
dignités et leur existence. Peu à peu ils l’avaient dé¬ 
pouillé de ses propriétés, et, par-là, de son vote, de 
sa participation au pouvoir d’élire et de faire des lois. 
L’Italie se'dépeuplait, l’agriculture souffrait : l’oligar¬ 
chie y remédiait par une i nportation énorme d’es¬ 
claves. Il semble qu’elle redoutait plus l’ascendant des 
plébéiens que la famine et les révoltes des serfs ir- 
tités. Cet abus du pouvoir engendra une opposition 
violente qui éclata en guerres civiles, et qui, sous le 
nom de parti des Gracques et de Scipion, de Marius 
et de Syllà, de César et de Pompée, agita, ensan¬ 
glanta , bouleversa tout le vu® siècle de Rome. 

Caïus Gracchuset Scipion Emilien, quoique proches 
parents, étaient en politique des ennemis acliarnés. Le 
premier fut même accusé de s’être débarrassé par un 
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crime de son beau-frère que ses talents et sa renommée 
désignaient comme chef de roligarcliie. 

Par quel parti fut relevée Carthage? Par celui qui 
avait fait revivre les lois Licinieiines, qui avait obtenu 
les lois agraires, les distributions gratuites, par le 
parti démocratique enfin, dont Caïus était le chef. 
Qui fut le triumvir tout-puissant chargé de la con¬ 
duite ,des colons et du rétablissement de Carthage? 
Ce meme Caïus Gracchus, l’ennemi déclaré de Sci- 

ji 

pion, destructeur de cette ville. Croit-on que ce tribun 
ambitieux, et au moins sceptique, respecta beaucoup 
l’excommunication prononcée par un général qu’il 
haïssait, par une oligarchie qui avait massacré son 
frère, et qu’il abhorrait autant qu’il en était abhorré? 
N’étalt-ce pas une victoire remportée sur cette oligar¬ 
chie, sur la religion même, base de sa puissance, que 
cette transgression de ses arrêts solennels, que rétablis¬ 
sement des colons dans Byrsa et dans IMégara qui n’é¬ 
taient pas, comme on l’a vu,toiit-à-fait ruinées? Caïus 
succombe, l’oligarchie prédomine; la colonie de Car¬ 
thage languit, et n’est plus qu’un amas de pauvres 
chaumières, quand Marius en débris se consola, dit- 
on , sur les ruines de Carthage. 

Par qui est-elle rétablie de nouveau ? Par un pai'ent 
(le Marius, par un nouveau chef du parti démocratique, 
par le grand César enfin, par César, vainqueur de 
Pompée et de Caton, qui croyait à sa fortune et à 
son génie, et qui certes ne redoutait, ne respectait, ne ré¬ 
vérait ni les imprécations, ni la religion, ni les augures. 

Léplde est triumvir. I^’Afrique lui tombe en- par¬ 
tage. Cet homme médiocre veut s’appuyer sur t’oligar- 
ch ie à laquelle il tient par sa naissance. Il vexe, il 

8 .' 
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opprime, il cherche à détruire la colonie césarienne 
de Carthage. Auguste abat d’un souffle ce fantôme de 
triumvir: son premier soin est de relever, de restaurer 
la colonie fondée par son père adoptif. 11 la repeuple 
de ses vétérans qu’il joint à ceux que César y avait éta¬ 
blis. Il lui accorde de grands privilèges, il l’orne d’édi¬ 
fices somptueux. C’est encore une concession faite au 
parti démocratique, c’est un appât que Jette au peuple 
romain ce rusé politique, pour l’amener à abandonner 
ses droits, et à lui déférer le pouvoir impérial. 

Faut-il enfin, pour fixer avec précision remplace¬ 
ment de la colonie romaine de Carthage, l’autorité 
irrécusable d’un témoin oculaire, d’un homme éclairé? 
Nous la possédons, Pline, qui, dans son Histoire na¬ 
turelle, nous dit deux fois avoir vu Carthage et l’A¬ 
frique ^, nous a transmis l’assertion positive * que la 
ville romaine était bâtie sur les vestiges, sur le terrain 
même qu’occupa la ville carthaginoise, colonia Car- 
thago in vestigiis inagnee Carthaginis, Tite-Live dit 
aussi ^ que la colonie conduite par Caïus Gracchus fut 
placée sur le sol même de Carthage détruite, in solo 
cliratœ Carthaginis, 


COLONIE DE CAlUS GRACCHUS. 

Maintenant je dois rapporter exactement les témoi¬ 
gnages, et suivre chronologiquement le développement 
de la colonie romaine de Carthage, depuis son réta¬ 
blissement par Caïus Gracchus, en 632 de Home, 

I Hîst. oat. VII, 1)1, p. 376, ^ V,iii, t. I, P- 246,1.-4. 

lin. *; TCVH, m, p. 53 , L 22. ** Epitom. LX. 
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123 avant J.-C., jusqu’eiï 691 de notre ère, époque à 
laquelle cette ville tomba au pouvoir des Sarrasins 

Cestdans la deuxième année de sou tribunal, vingt- 
trois ans après la prise de Cartilage, dit Appien^, 
que la misère des plébéiens ayant donné lieu à des sé¬ 
ditions, on décida qu’on enverrait six mi lie colons en 
Afrique, Les fondements de la nouvelle colonie furent 
tracés sur remplacement de Carthage Le meme au¬ 
teur ajoute, dans son Histoire des guerres cwiles^^ 
« que CaÏLis Gracchus passa en Afrique avec Fulvius 
h’iaccus, son collègue dans le tribunat, pour y établir 
la colonie qu’on avait décrétée. » Ce Heu avait été choisi 
à cause de la fertilité du sol. Le sénat les chargea tous 
deux dy conduire ces colons, dans le but d’ôter, pour 
fjuelque temps du moins, au parti démocratique, ses 
chefs les plus redoutables. Ceux-ci assignèrent pour 
emplacement à la ville que devait habiter la colonie 
romaine, ie terrain même ou auait été la ville des 
Carthaginois^^ sans s’embarrasser*^ de ce que Sciploii, 
lorsqu’il la détruisit, l’avait dévouée à être pour jamais 
consacrée à la pâture des troupeaux. 

Plutarque 7 ajoute à ces faits précis, que «la loi 
pour établir la colonie dans Carthage détruite par 
Scipioii fut portée sur la proposition de Kubrius, 
(JLie Caïus Gracchus fut choisi par le sort pour l’y 


* Morcelli J Africa chriâtjana ^ 
3 vol, Brixiæ, t. 111^ 

p, 393, 

^ De rebus punicis Vllf, cxxjly }. 
CaiÜiago în Africa jassu seuaru^s rc* 
piiiaLi est quæ utiric inanet; annis 
dual (US et viginti poslquam a Sci- 
pioTie fuerateversa (dît Euti ope , IV, 
i>) J deducti suut ço cives cotiiani. 


^ ita'ySACpOj/.ïvwv àfjL^l tt;/ 

Kafy_r,(ycîv:t t£jv tl£u,£X[(i)v. 

^ 1 , XXIV. 

5 O; (ÿê rîi iTTdtxîa rfiv ircXiv Bié- 

i i 

ÜÙ^^èv ^pp&VT^^7XVT£Ç , 1* Ci 

” C. Gracchus, c, 10, 1 r. 

TOÇ , àvTjpVraivr^V Wo 
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conduire, qu’il donna le nom de Junonia * à la nou¬ 
velle ville, et qu’après avoir consacré soixante et dix 
jours à son établissement, il revint à Rome. » 

Ces textes sont tellement précis, quant à la position 
de la colonie romaine sur l’emplacement de Carthage 
punique, qu’ils n’ont pas besoin de commentaires. 
Seulement les deux expressions un peu hyperboliques 

de Carthage détruite^ démolie^ av‘ijpr,|ji,5vvi, xaTficxaTr'TT]- 
p.£vvi, employées par les deux auteurs du temps d’A¬ 
drien que j’ai cités et qui sont, pour cette époque 
de l’histoire romaine, à peu près les seules sources 
abondantes qui nous restent; ces expressions, dis-je, 
si on leur attribuait le sens d’une destruction complète 
qui eût fait du terrain de Carthage une table rase ou 
un pré bien uni, donneraient du fait en lui-même une 
idée fausse. Car Velléius, écrivain du temps d’Auguste 
et de Tibère, et Lucain , qui mourut sous Néron, 
prouvent que cette ville avait été démantelée, brûlée, 
mais non démolie entièrement. Le poète historien, 

auteur de la Pbarsale*, fait aborder Curion, parti de 

■■ 

Lllybée, entre la citadelle à demi ruinée de Byrsa et 
l’embouchure du Bagrada : 

•I 

Inter seniirutas niagnæ Cai'tliaginis arces, 

Et Clupeam, tenuit stationis littora uotæ; 

Primatjue castra locat, cano procul æqiiore, qua se- 
Bagracfa leu tus agit sîccæ sulcator arenæ. 

Le type de presque toutes les 
luonnaies dc’Canlir'ige est une tête 
de JuDon-Astarté et un cheval tout 
entier ou une tête de cheval. Tîd. 
Mîotinet, pl. A, n* i—46. 

IV, 5S5. 


I Ce nom lui fut imposé sans 
doute d’après l’ancienne tradition 
rapportée par VjrgUe (Æoeid. I, 

44 ^ )■ 

Effodere loco signum qnod re- 
■gîa Juno 

Monstrarat, capot acris equi. 
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Inde petit tumulos, exesasque undique rupes, 
Antæi qnæ régna vocal non van a vetustas... 
Sed majora dédit cognomina collibus istis 
Scipio 


Ce passage de Lucain fournirait un nouvel appui, 
s’il en était besoin, aux preuves physiques et histo¬ 
riques que le docte Shaw a données du changement 
qui s’est opéré en vingt siècles dans le cours inférieur 
du Bagrada ; car Lucain place le camp de Curion entre 
Byrsa et le lit de ce fleuve. Il désigne probablement 
la plage située entre les dernières pentes du cap Qa- 
mart et la pointe où était les Castra Cornella, De 
plus, le tumuhjs, qu’il nomme le tombeau d’Aiitée, 
indique encore ti ès-bien Tescarpement de Byrsa, l’à- 
:çoxpep.vov d’Appien et de Strabon. 

Orose, qui nous dit avoir suivi principalement 
Trogue-Pompée * dans les premiers livres de son 
Abré'gé de rHistoire romaine; Orose, qui fut disciple 


de saint Augustin auquel il dédie son ouvrage, qui 
écrivit son livre en Afrique, qui passa une grande 
partie de sa vie dans cette province par laquelle il avait 
été adopté, est un auteur dont le témoignage n’est pas 


sans importance, surtout relativement à Carthage; eli 
bien, Orose affirme positivement que, malgré les pro- 
tliges de CCS loups qui arrachèrent les jalons plantés 
j)ar les arpenteurs occupés à tracer les limites de la 


nouvelle colonie, Carthage fut rétablie, fut repeuplée 
sous le consulat de Q. Cærüitis Metellus et de T. 


' IV, (> 56 . 

“ Lib, IV, cajj. VI, sicul Poiii[)cîii-< 
Ti ogus résla l u r, Vuve/, tians la liîo- 
grapliîe universelle , le bon article 
de M, Daunou sui'Trngue-Potupce, 


et la dissci tatioti tl’Heeren, în Cüid- 
ineiit. societ, Gotlltig. t. XV, De 
Tmgî Pouapeî aitjuc ejus epitoina- 
Itjiis iVmtibus et aueloritate. Vuy. 
mon Appendice III. 

























120 


rechiluches Sur la tüpograpuie 


Qulntus Flaminius. Je citerai tout entier ce passage 
important qui indique aussi que la Carthage romaine 
fnt établie sur remplacement de la Carthage punique, 
et qui confirme les textes positifs de Pline et de Tite- 
Live que 'j’ai rapportés : Quinto Cœcilio Metello , 
2 \ Quinto Flaminio coss. Carthago in Âfrica re* 
stitui jussa vicesimo secundo demum anno quam 
fuerit eversa. Deductis civium romanorum familiis 
quœ eam incolerent^ restituta et repleta est, magno 
autem prodigio prcccedente. . . Aliquandiu hœsita* 
tum est y utrum Romance paci expediret Carthagi- 
nem reforma ri, 

Appien ^ et Plutarque*, qui, écrivant sous le ré¬ 
gime impérial, cherclient gcnéralenient à liatter les 
princes en louant les mesures de roligarcliie, et en 
désapprouvant toutes les actions du parti démocra¬ 
tique, s’étendent avec complaisance sur le récit de ces 
prodiges. Le premier dit même ^ que le sénat indiqua 
des comices pour faire abroger la loi sur le rétablis¬ 
sement de Carthage, qu’il fît déclarer par les augures 
que les auspices s’y opposaient. Mais Fulvius et C. 
Gracchus qui revenaient de Carthage criaient dans le 
forum que ces prodiges des loups étaient un conte 
forgé par le sénat. Enfin il paraît certain par le témoi¬ 
gnage de Trogue-Pompée cité par Orose, de Velléins ^ 
et de Pline que la colonie de Carthage fut établie 

* ^ 1 I 

sur l’emplacement de l’ancienne ville, et quelle reçut 
ses six mille colons, quoique le seul Appieii, qui n’esl 
pas, meme sur ce point, appuyé par Plutarque, pré- 


* L* c* et XXIV* 
C* Graccb. c, 11 r 
3 Bell, civiL 1 * XXIV* 


* ni J et IJ, XV. 
L* c. 
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tende que les colons n’étaient pas tous partis quand 
on annonça les prodiges. 


CARTHAGE AU TEMPS DE MARIUS. 

Les récits de Plutarque ^ et de Velléius * sur la fuite 

* 

et l’exil de Marius inditjuent que la colonie romaine, 
fondée par G. Graccliiis en GSa, n’avait pas été aban¬ 
donnée en 666. Le simple bon sens d’ailleurs et la 
connaissance des lois romaines sur lu stabilité de la pro¬ 
priété foncière auraient dû faire présumer au docteur 
Estrup ^ que six mille citoyens portés sur le cens et 
investis, chacun en vertu d’une loi formelle, d’une 
certaine quantité de Jugeres dans le tlomaine de Car¬ 
thage , n’avaient pu être violemment dépossédés de 
leurs droits acquis. Le sénat l’eût désiré sans doute. 
Mais il n’osa point retirer cette concession, pas plus 
qu’il n’abolit les' distributions gratuites établies aussi 
par Caïus, et qui certainement lui déplaisaient da- , 
vantage. 

Marius, dit Plutarcjueproscrit par Sylla, se ha¬ 
sarde à descendre à Carthage. L’Afrique avait alors 
pour préteur Sextllius. A peine Marius a-t-îl pris terre 
avec quelques-uns de ses compagnons qu’un licteur 
vient à sa rencontre et lui dit : a Le prêteur Sextilius 
te défend, ô Marius, d’entrer dans la Libye. Si tu 
n’obeis pas, il agira contre toi, d’après le décret du 
sénat, comme envers nu ennemi du peuple romain! » 

A cette injonction , Marins, stupéfait de douleur et d’in- 


* Maritis, c. 40. 
‘ U, XIX, 4, 


■' Disscrl. fit. n. 1 0, 11 
' L. c. c. 40. 
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^ignation tout ensemble, resta long-temps muet, atta¬ 
chant sur le licteur son terrible regard. Celui-ci enfin 
lui ayant demandé ce qiul devait répondre de sa part 
au préteur : « Dis-lui, répondit-il, que tu as vu Marius, 
exilé, assis sur les ruines de Carthage. » 

J’ai rapporté ce récit tout entier, parce qu’il me 
semble qu’on peut induire des circonstances diverses 
de la rencontre simultanée de Marius et du licteur de 
Sextilius, au moment ou le premier débarque à Car¬ 
thage, que le préteur de l’Afrique avait sa résidence 
dans la colonie romaine. Sans cela, comment l’ordre 
de ce magistrat aurait-ü pu être si promptement in¬ 
timé à Marius ? 

Velléius ajoute * que Marius vécut, manquant de 
tout, dans une chaumière des ruines de Carthage. 
Inopem vitam in tugurio ruinarurn Carthaginensium 
toleravit. Cette phrase prouve encore que toutes les 
habitations de 1 ancienne Carthage n avaient pas ete 
détruites par Scipion. Cette ville devait ressembler a 
ce qu’est aujourd’hui l’ancîenne Rom%. Marius, auquel 


était interdit, comme exilé, le séjour de la colonie ro¬ 
maine, chercha un refuge dans une maison isolee, si¬ 
tuée au milieu des ruines de raticieniie ville. Ces beaux 


vers de Lucaîn ^ : 


• rl> ki-i 




Cartliago Mariusque tulit, pariterque jacentes 
Igiiovere deis. 


indiquent, de même que les seinirutas 
arces de ce poète, ({ue Carthage était en 


Cartfiaginis 
ruine comme 


Marins, mais qu’elle n’était pas, plus que lui, eii- 


^ H, XIX. 


2 II, 91. 
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tièrement anéantie. Un fait très-curieux pour cette 
> époque de Carthage se trouve égaré dans le vaste re¬ 
cueil d’Athénée oîi personne ne s’est avisé d’aller 
le chercher. Cet auteur rapporte un discours du pé- 
ripatéticien Athénion, devant l’assemblée du peuple 
d’Athènes, dans lequel ce philosophe affirme que non- 
seulement les peuples italiques, mais que les Cartha¬ 
ginois même, ont envoyé des ambassadeurs à Mitîiri- 
date pour conclure avec lui une alliance offensive, 
dans le but de détruire la puissance de Rome 

Ce document curieux prouve qu’à cette époque 
beaucoup de Carthaginois étaient encore mêlés à’ la 

colonie romahie qui, formée d’Italiens, partageait les 

■ 

ha Inès de ces peuples contre le sénat obstiné à leur 
refuser le droit de cité. Il indique clairement le motif 
qui fît chercher à Marius un refuge dans Carthage, et 
il montre même que depuis sa prise par Scipion, cette 
ville n’avait pas été totalement délaissée par ses anciens 
habitants, ni, par conséquent, entièrement détruite. 


Discussion des récits Appien ^ de Plutarque et de 
Dion sur la restauration de Carthage par Jules 
César et par Auguste. 

Appien ^ qui, dans ce paragraphe sur l’histoire de 
Carthage, n’a plus Polybe pour guide et pour garant, 
nous a transmis un récit de la restauration de cette 
ville par J. César, qui a tout le merveilleux d’un conte 
forge à plaisir par un clironiqueur crédule dont le nom 


* V, 5o 5 edit, Scbweîybueuscr* 
Tlapatm ^àp Trpbç aùtiv 77p£tjoet<;j 
&iJ Tùi'rf 'IraAr^cuv àXXà 


jcctX Kapy;rt 

àEiCüvTE; ttjV Pcijjt-Vî; àvatpiCTiv* 

^ Bell, punie. VHIj cxixvi. 


«I 
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est resté inconnu. Je vais traduire exactement ce cha¬ 
pitre qui n’a pas peu contribué à fausser les idées sur 
l’état et sur remplacement de la colonie romaine de 
Carthage Appien rapporte donc : « que César, dans 
son expédition d’Afrique, était campé près de Car¬ 
thage, que là, il vit en songe une grande armée tout 
en pleurs, qu’il fut troublé par cette vision, et que 
sur-le-champ il inscrivît sur ses tablettes : Coloniser 

Carthage^ Kapyvioova (ruvoixi^eiv. Quelque temps après, 
il revint à Rome, et coimne un grand nombre de 
citoyens pauvres lui demandaient des distributions de 
terre, il ordonna qu’on envei'rait les uns à Carthage, 
et les autres à Corinthe. Bientôt après César fut tué. 
Mais Auguste ayant trouve cette disposition dans les 
papiers de son père adoptif, bâtit la Carthage qui 
existe maintenant, extrêmement près du lieu où avait 
été la ville punique, car il redouta les anciennes im¬ 
précations J’ai appris, dit toujours Appien , qu’on y 
envoya près de 3,ooo colons; le reste fut pris dans le 
pays voisin et adjoint à la colonie. » 

On a pu croire, d’après ce récit, ([ue la colonie ro- 
inaiiie fut placée sur un lieu voisin, mais différent de 
celui de la Carthage punique. Si M. Estrup avait com¬ 
paré entre eux les divers historiens qui nous ont 
transmis ce fait, comme le savant Reimar^ a cru devoir 
le faire, il aurait conçu quelques doutes, et se serait 
abstenu de trancher la (juestlon d’une manière aussi 
absolue. En effet, Dion Cassius, (jui fut proconsul 


ï 'M* Es^nip, P* rr, Dîss, cit, a 
adupté It: moludrc examen le 

récit d’AppIcti. 

- TTjV vSv 


ÜLSVÛÇ TTÎ; TTaXoLt TV ETtOCpaTCV, 

^ Apnd Diuiiem. LIEI, 5ü, iVot 

354 - 
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irAfrifliie qui, en cette qualité, eut sa résidence à 
Carthage, et auquel, par cette raison, on doit sup¬ 
poser une connaissance des localités plus précise que 
ne put en avoir Appien d’Alexandrie, Dion eniet une 
opinion contraire, et appuie de son autorité les témoi* 
giiages positifs de Pline et de Tite-Live. Il dit que 
Jules César se montra aussi admirable dans ladminis- 
tratioii qua la tête des armées, qu’il acquit même 
une gloire spéciale en relevant Cartbage et Corinthe 
I rétablir ou fonder plusieurs villes en Italie et hors d’I¬ 
talie, il eut cela de commun avec quelques autres. 
Mais Corinthe, mais Carthage, deux cités antiques, 
brillantes, illustres, les restaurer en y envoyant des 
colons romains, en leur donnant le droit de cité, 


montrer pàr-là qu’il honorait la mémoire de leurs an¬ 
ciens habitants, qu’il ne gardait aucune haine contre 
des lieux célèbres j innocents des actions coupables 
de leurs anciens possesseurs cette gloire lui est 
particulière et n’appartient qu’à César. C’est ainsi que 
Carthage et Corinthe, qui jadis avaient été détruites à 
la même époque, commencèrent à reprendre simulta¬ 
nément, pour ainsi dire, une nouvelle vie et redevin¬ 
rent une seconde fols très-florissantes. » 

J’ai tiaduit eu entier ce passage de Dîon, qui est 
tellement positif, qu’il n’a pas besoin de commentaire. 
Il met aussi la colonie sur remplacement de l’ancienne 
Carthage. Enfin les assertions positives de Pline, de 


* Ille dît lui-mèuie LXXX, i. 
Voyez l'article Dion par Clavier, 
Biograpli. univers, t. II, p. SgS. 

- On ftxt TT.v K4pyr,rJova Tr,'t te 
K^pi'tfOov àvî<ïr/i<iE. 


IAVTj<JI,1p TÎüv èvClKïj- 
<F*v7(i>v iroTs atÙTœ;, p.-ïi^âv ^tà tï:v 
Èxtîvwv av Tol; xtapLoiçTsT? aviiîèv 
àSi/.’fiU'U.fst ii.v/;(ii)catzrcrttç. 
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Tite-Live, de Dion sont confirmées par l’état des lieux. 
On peut voir, sur le plan très-exact de M. Falbe, que 
le cirque, ramphitbéâtre, le théâtre et une quantité 
de monuments romains, dont il reste les substructions, 
sont placés autour des ports et de Byrsa, dont la po¬ 
sition ne peut laisser aucun doute, Strabon ^ dit que 
Carthage après être restée presque déserte autant de 
temps que Corinthe, fut rétablie à la même époque, 
par Jules Césaret maintenant, ajoute-t-il, il n’existe 
point de ville en Libye, qui soit plus peuplée. Oh voit 

que le mot déserte^ ne doit pas se prendre 

ici au positif, mais par comparaison à la nombreuse 
population de Carthage, sous Tibère, ({u’indique tout 
de suite Strabon. Plutarque ^ ne fait mention qu’en 
peu de mots de la restauration de Carthage par Cé¬ 
sar; Pausanias ^ de .même. Mais un passage formel de 
Solin ^ qui appuie ceux de Pline et de Dion, lève toute 
incertitude et confirme l’opinion que j’ai émise sur l’état 
de Carthage depuis qu’elle fut démantelée par Scipion, 
jusqu’à sa restauration par César. Je dois le traduire et 
le citer :« Carthage, qui fut démantelée ans après 
sa fondation, fut ensuite donnée par C. Gracchus à des 
colons d’Italie, et nommée Junonia. Elle végéta pen¬ 
dant quelque temps sans gloii e, dans un état de crois¬ 
sance faible et languissant. Enfin , au bout de 102 ans, 
sous le consulat de Marc-Antoine et de Dolabella , elle 
tendit à prendre l’éclat d’une seconde Carthage, et 
maintenant elle est, après Borne, la seconde ville du 


• Lîb xvit, p. 833. 

2 44 ans avant J,-C. 

^ J, César, c. lvïï. 

^ Connthiaca, lib. Il, p. 


!]□. 21 , ed. Xilandr. 

^ Cap, xxvri. Vid. Salmas. Pbn 
esercît., b. L 
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monde. « Carthago post annos septlngentos triginta 
septein exciditur^ quam fuerat constituta.. Deinde a 
C. Graccho coloiiis Italicis data, et Junonia dicta, a//- 
quantisver ignobilis^ hwnili et languido statu; demum 
in cîaritatem secundce Carthaginis interjectîs cent uni 
et duobus annis, M. Antonio, P. Dolabella consulibus, 
enituit^ alterum post urbem Roinam terraruin decus. j) 

Nous ne connaissons pas précisément sous quel 
empereur vécut Solin, mais on est sûr (et Saumaise le 
prouve* ) qu’décrivit avant la translation de Veinpire à 
Constantinople. Ce passage est donc très-précieux pour 
qui veut suivre chronologiquement les progrès et la 
décadence de Carthage. C’est la tache que personne 
jusqu’ici n’a essayé de remplir, et que nous nous som¬ 
mes imposée dans cet ouvrage. 

Quant à l’état faible et languissant dans lequel vc- 
I géta la colonie de Carthage , depuis son rétablissement 
par C. Gracchus, jusqu’à sa l estauration par Jules Cé¬ 
sar, il me semble que 1 etude attentive de Fhistoîre du 
VII® siècle de Rome peut en assigner la cause avec une 
grande probabilité. Carthage était située au milieu de 
la Méditerranée dans une position admirable pour 
l’exportation des produits agricoles ou industriels de 
l’Afrique, pour la navigation et le commerce avec les 
peuples placés sur les bords de cette mer, et qui étaient 
alors les plus riches de l’empire romain. Mais depuis 
632 de Rome jusqu’en 710, la mer ne fut jamais libre. 
Elle fut toujours infestée par les pirates, qui avaient 
formé une puissance maritime supérieure à celle des 


’ Prolegom. ad Solln. Plîn. exerc. 
Oq croît que le livre de Solîn fut 


écrit vers siSde notre ère. Riogr. 
univ. article Solin, par M. Eyiiès. 
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Romains, et qui ne furent détruits qu’en 681 par le 
grand Pompée. 

Depuis cette époque, les guerres civiles entre César 
et Pompée , les guerres de Rrutus et de Cassiiis contre 
les triumvirs, d’Octave contre Sextus Pompée, et en- 
suite contre Marc Antoine, entravèrent constamment 
le commerce et la navigallon de Carthage. Ce ne fut 
que lorsque la bataille d’Actium eut rendu la paix au 
monde et la liberté à toutes les mers, que Carthage 
put profiter des avantages de son heureuse position, 
développer son agriculture et son industrie, se livrer 
au commerce et à la navigation. Aussi, à partir de cette 
époque, son essor fut rapide et son accroissement 
presque incroyable. 

Cicéron * fait bien sentir combien, sous le point de 
vue militaire et commercial, Carthage était heureu¬ 
sement située, lorsqu’il dit: « Nos pères avaient pensé 
que, meme en otaiit à Carthage son sénat et ses ma¬ 
gistrats , en dépouillant les citoyens de leurs pro¬ 
priétés foncièi'cs, il ne leur manquerait jamais de 
moyen de se rétablir et de tout clianger, avant meme 
que nous puissions en être instruits, n 

« Auguste, au rapport de Dion Cassius envoya 
de nouveaux colons à Carthage, parce que Lcpide 
l’avait privée d’une partie de ses habitants, et lui avait 
enlevé les privilèges dont elle jouissait comme colonie 
romaine. » Reimar n’a point fait de note sur ce pas¬ 
sage un peu obscur par son extrême concision. Com¬ 
ment Lépide priva-t-il Carthage d’une parlie de ses 
habitants? Je présume que c’est en les loicant de s’en¬ 
rôler dans les vingt légions qu’il coïKluisit contre Sex- 

I f 

* Agrar, Il J cap. xxsiiî* - LIÏ ^ 43 - 
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tus Pompée, pour s'emparer de la Sicile ^ S’il la dé¬ 
pouilla de ses privilèges, ce fut sans doute, comme je 
lai indiqué, en haine du parti démocratique dont cette 
colonie signalait la victoire, et aussi en haine d’Octave 
qui s'était fait le chef de ce parti et qu’il cherchait à 
supplanter. 


CARTHAGE sous TIBÈRE, CAIUS ET CLAUDE, 


Comme le hut de ce travail est de déterminer avec 
précision les diverses phases de raccroissement et de 
la décadence de la ville romaine de Carthage, j’ai 
cru devoir m’astreindre à l’ordre chronologique des 
faits. Pomponius Mêla, qui vécut sous Tibère, Caligula 
et Claude est le seul auteur qui nous ait laissé un 
portrait ébauché de cette ville a cette époque de l’em¬ 
pire « Carthage, dit-il, et Utique, toutes deux célèbres, 
toutes deux fondées parles Phéniciens, celle-ci illustrée 
par la mort de Caton, cclle-là par la sienne autrefois 
rivale obstinée de Rome, maintenant colonie du peuple 
romain, déjà brillante et riche pour la seconde fols, 
et cependant encore aujourd’hui plus illustre par la 
ruine de son ancienne puissance que par Téclat de son 
opulence actuelle. 


* "ViJ* Appîan* Bell, civil, V, 
xcvn, cxxiiîy sqq* 

Yid* Melse viiam ah Elîa Yl- 
neto, et Gérard Voss- de HïsL !àt*, 
edir, Gropov. 1748* 

Utica et Carthago , ambæ îii' 
clytæ; ilia fato Catonis ÎDsignîs^ Læc 
suo* Nanc papuli romaal colonla, 
olîin iiiiperii ejus pertioax æaïula , 


jamqiiidem îterum opulenta, etîam 
ppne taiiicn prîomm excidio remtn, 
quam ope præs^entium clartor, Lîb* I, 
cap, viî, 10, 16. 

^ Racine a peut-être irnîté ce 
passage de Mêla , dans ce vers d"An 
dromaque^ acte *, sc, a : 

Hector tomba sous lui, Troie 
expira sous vous, 
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On voit que dès le commencement du 1^*^816016 de l’ère 
chrétienne Carthage avait pris un essor rapide. Cet 
accroissement doit être attribué, sans doute, comme 
je Tai indiqué, à la liberté de commerce et de navi¬ 
gation dont elle jouissait depuis la bataille d’Actium. 

La décadence croissante de l’agriculture et des pro¬ 
duits de ritalie dut aussi contribuer à augmenter la 
richesse et la splendeur de Carthage. En effet, Tacite 
nous apprend * que sous l’empire la production des 
grains indigènes diminua constamment de règne en 
règne; que Tibère tirait des pays étrangers une impor¬ 
tation de blés plus considérable qu’Auguste, et Claude 
une plus forte encore que Tibère et Caligula. Or, il est 
évident que Carthage étant alors l’entrepôt, le débou¬ 
ché des produits de la Byzacène et de la Zeugitane, 
provinces extrêmement fertiles et de tout temps très- 
bien cultivées, le commerce des blés dut enrichir cette 
ville et contribuer en grande partie à son rapide ac¬ 
croissement; car en 8o ans, le prix moyen du blé à 
Rome avait augmenté des trois quarts 


CARTHAGE DEPUIS NÉRON JUSQU’A VESPASIEN. 

Tacite, dans ses Annales ^ et dans son Histoire 


• Ann. III, 54 etpassim. Voyez 
nion Mémoire sur Vaffaibllssemertt 
progressif des produits de VItalie ^ 
pendant les Vil* et Vlll* siècles de 
Rome , qui s’imprime dans le t, XI 
des Mcro. de l’Acad. des Inscript. 

2 Le prix moyen du modius de 
blé ëlai( de trois'sesterces dans les 


trente dernières années du vu® siè¬ 
cle de Rome. Il fat de douze ses¬ 
terces sons les règnes de Claude et 
de Néron ; je l'ai prouvé dans mon 
ouvrage sur l’économie polittque des 
Romains, qui est près de paraître. 

3 XVI, 1, 3. 
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nous parle deux fois de Carthage. Il me semble qu’on 
peut tirer une faible indication de quelques positions 
topographiques du récit consigné dans ces quatre 
chapitres dont je vais donner la substance. 

« Néron , dit-il, se laissa séduire aux promesses d’un 
certain Cesellius Bassus, Carthaginois d’origine. Cet 
homme vient à Rome lui annoncer qu’il a trouvé dans 
son champ une caverne d’une profondeur immense, 
qui contenait une quantité d’or non monnayé, en vieux 
lingots bruts, d’un poids énorme, l! assurait qu’outre 
les lingots entassés dans ce lieu, il y avait dans un 
autre des colonnes d’or enfouies depuis des siècles pour 
enrichir la génération présente. Nul doute, au reste, 
que ce ne fût la Phénicienne Didon, qui, après sa fuite 
de Tyr et la fondation de Carthage , avait caché ces 
trésors, de peur qu’une opulence excessive n’amollît un 
peuple naissant, ou que l’appât de l’or ne fournît un ■ 
nouvel aliment à l’inimitié des rois numides. » 

Ce passage, rapproché de la description de la colline 
de Byrsa, qui nous a été donnée par M. Falbe, indique 
assez clairement, ce me semble, que cette grande ca¬ 
verne où Cesellius espérait retrouver les trésors enfouis 
par Didon, était une des grandes voûtes qui existent 
encore sur les pentes de l’Acropole. « Au nord des bas¬ 
sins 43 et 48, dit M. Falbe, le plan présente un plateau 
élevé de 188 pieds au-dessus du niveau de la mer, et 
composé de décombres et de débris de constructions 
parmi lesquelles on reconnaît distinctement les lignes 
des voûtes à hauteurs diverses sur les pentes de la col¬ 
line. Quelques-unes de ces voûtes (iz a) ont une largeur 
de 20 à 3 o pieds; la chute des voûtes et rencoinbre- 
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ment de ces ruines ont empêche d’en déterminer la 
longueur, » 

Nous savons que c’était sur la cûlline de Byrsa cme 
toute l’antiquité s’accordait à placer le palais deDidon. 
Ce dut être, en effet, vu sa position forte, la première 
partie habitée par les fondateurs de Carthage, de 
même qu’à Rome les monts Palatin et Capitolin fixè¬ 
rent le choix des premiers habitants. Cette phrase de 
Tacite : Specum altitudine iinniensa quo magna vis 
auri contineretur, non in formam pecuniæ, scd rudi 
et antique pondéré, nous fournit donc deux faits cu¬ 
rieux, l’un pour la topographie, l’autre pour la nu¬ 
mismatique de Carthage. 

Les numismates ont long-temps disputé sur l’exis¬ 
tence des monnaies autonomes de Carthage. Le fait 
est que ces médailles sont très-rares, et qu’elles por¬ 
tent en général le caractère des monnaies de la Sicile, 
quoique avec des emblèmes différents. On a prétendu 
que cette ville commerçante ne se servait, pour ses 
échanges, que de rondelles de cuir avec une em¬ 
preinte, espèce de papier-monnaie qui avait un cours 
forcé, et que ce n’est que dans ses colonies qu’on a 
frappé des médailles d’or, d’argent ou d’airain avec le 
type de Carthage. 11 me semble que le passage cité de 
Tacite implique la croyance qu’avaient les Romains, 
et qu’il avait lui-même, que les Carthaginois avaient 
battu monnaie ^ chez eux de toute antiquité, puisqu’il 


* Cette opinion est appuyée par 
rînscrîptîori de la colonne fiostrale 
élevée par C. Duillius/où 'on Ht: 
aurOM CAPTOM D. c. 9. 9. AR- 
CEN CAPTOM, NVIVIEI ccopaa. 


CHploui æs. porMlod erave (190,000), 
L^inscription distingue les métaii:^ 
en niasse des métaus: tnonnayés. 
Orellî, lüscrîpu lat* Select, 549. 
Mannert, Géographie des Grecs et 
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prend le soin de préciser que ces trésors, attribués à 
Didon, n’étaient pas en or ou en argent monnayé, 
non in forniam pecuniœ^ mais en vieux lingots bruts > 
sed rudi et antiquo pondéré. Ce mode grossier d’é¬ 
change est employé d’abord par les peuples dans l’en¬ 
fance de la civilisation, \dces rade., à Rome, précéda les 
as. J’ai vu , dans cette ville, en 1 83 o, plusieurs lingots 
de cet ces rude., tirés des ruines de l’un des plus an¬ 
ciens monuments de Vulcia, ville étrusque détruite en 
473 de Rome, et la Chine se sert encore de petites 
barres d’argent, pour les échanges, en place de monnaies, 
quoiqu’elle en ait frappé anciennement. Mais, ce qui 
est un fait assez singulier, elle en a abandonné l’usage. 

Le second récit de Tacite, consigné dans ses his¬ 
toires, ne fournil que des indications vagues du port, 
du forum de Carthage, du palais proconsulalre. J’ai 
cru cependant utile de les enregistrer, car cette époque 
est celle du premier consulat de Titus, du second 
de Vcspaslen,ct si les documents transmis par Thls- 
torien contemporain ne suffisent pas encore pour dé¬ 
terminer ces points avec certitude, ils n’en seront pas 
moins utiles, comme indication, lorsque des témoi¬ 
gnages postérieurs, plus précis, nous fourniront le 
moyen d’en fixer l’emplacement dans l’intérieur de 
Carthage. 

« Rome, dit Tacite était en alarmes. L’Afrique, 
disait-on, était soulevée; la révolte, avait pour chef 
L. Pison, proconsul et gouverneur de la province. Ces 
bruits étaient faux, mais comme des vents contraires 

H.(jmainSj t, II, p. "4ÎÎ4, ptuse 
qtic Caitliagc piiniqittj des 

monnaies autonomes, niûis îl .sr 


boiTiea des arguments généraux 

' Hist. TV.SS. 
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retardaient 1 arrivée de la flotte d’Afrique qui portait 
des blés à Rome, on croyait que Pison avait fermé le 
port de Carthage et voulait affamer la capitale. D’ail¬ 
leurs la province et les troupes regrettaient Vitellius 
et n’aimaient nullement Vespasien. Tous deux avaient 
été proconsuls d’Afrique, et, chose étonnante, Vitellius 
avait emporté l’estime et Vespasien la haine de cette 
province ^ Mucien * suscite contre Pison deux agents 
provocateurs, Sagltta, préfet d’un corps de cavalerie, 
et un centurion. Le lieutenant de la 4 * légion, Va- 
lerius Festus, se joint à eux pour l’entraîner à la 
révolte. Pison repousse les sollicitations du lieutenant 
et du préfet. Le centurion de Mucien arrive; à peine 
entré au port de Carthage, il proclame Pison empe¬ 
reur; le peuple se précipite au forum ^ et demande que 
Pison y paraisse. Celui-ci s’y refuse, fait punir le cen¬ 
turion, réprimande les Carthaginois par un édit sé¬ 
vère, et se tient renfermé dans son palais, sans même 


• « Suétone dît même (Tesp, c. 4 ) 
q[u’à Hadrumet, dans une sédition, 
on lui jeta des navets à la tête. Ce¬ 
pendant il montra une grande inté¬ 
grité dans son administration ; .et, 
ce qui lui fit beaucoup d'honneur, 
c’est qu’il revint de sa province plu-s 
pauvre qu'il n’y était entré, et qu’il 
fut obligé, pour payer sc.s dettes, 
d’hypotbéquer toutes ses propriétés, 
et de reprendre forcément le métier 
de loueur de voitures’ qu’il avait 
exercé d’abord et qui lui avait fait 
donner le sobriquet de muletier. » 
Silius dît aussi de loi : Régit im- 
piger Afi'os (III, Sgg). Tacite, au 
contraire (Hist. Il, 97), assure quVri 
Afrique le proconsulat de Vitclliij.s 
avait été intègre et louable , celui de 


Vespasien odieux et décrié. Quippe 
integrum illic ac favorabilem pro- 
ccDSulatuin Vitellius, famosum invî* 
sumque Vespastanus egerat. Suétone 
et Silius aurODt écrit sons le regue 
de Domitien, sous la dynastie Fla- 
vienne; leur témoignage peut être 
entaché de flatterie. Celui de Tacite, 
qui écrivît sous Trajan avec toute la 
liberté dé pensée que permettait, 
qu’encourageait même ce bon prince, 
me semble, en raison de cette cir¬ 
constance , devoir être préféré aux 
deux autres. 

2 Tacit, Hist. IV , 48 , 49, -^ 0 . 

3 Pour le forain et la Cata.sta, 
vfd. Ad. Martyr, e. vi, p- 9,5, ed. 
RninarljCl p. 109, nol. i 3 . 
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exercer les fonctions publiques de sa charge. Festus, 
sitôt qu’il apprend l’agitation du peuple et le suppliée 
du centurion, pense à gagner par un crime la faveur 
de Mucien, et envoie’des cavaliers pour tuer Pison. 
Ceux-ci font, la nuit, une marche forcée, arrivent au 
point du jour, se précipitent, l’épée nue, dans le 
palais du proconsul et l’égorgent. » 

Ce récit indique déjà, ce qui sera prouvé par la 
suite, que le forum de Carthage, du temps de Vespa- 
sien, était situé près du Cothôn , comme celui de la 
ville punique % puisque le centurion, à peine débarqué, 
proclame Pison empereur, et que le peuple est tout de 
suite dans la place publique, demandant à grands cris 
que le proconsul paraisse. En effet, si le palais procon¬ 
sulaire était à Byrsa , comme je l’établirai plus bas par 
des témoignages incontestables, on pouvait de ce lieu, 
qui n'était qu’à 3 oo ou 35 o mètres du forum entendre 
les cris de la multitude assemblée, tout comme du 
palais des Césars, sur le mont Palathi, on pouvait 
distinguer les clameurs tumultueuses de la foule réunie 
dans le forum romain. Ces quatre points, dans ces 
deux villes, se trouvent presque à la même distance. 

Nous ne trouvons aucun renseignement topogra¬ 
phique sur Carthage, pendant les règnes de Titus, de 
Domitien, de Nerva et de Trajan. L’iiistoire de cette 
epoque et 'même de celle des Antonins, si glorieuse 
pour l’empire romain , si heureuse pour l’imivers régi 
par une succession de princes qui ont laissé de grands 
exemples et n’ont eu que peu d’imitateurs, cette 


' VUI. üupr;i , |). i8, 75 , 77. 


^ Voyez le plan n'* lll. 
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histoire, par une fatalité déplorable, ne nous est par¬ 
venue qu’horriblement mutilée. 


AQUÉDUC D’ADRIEN. 

Cependant je rencontre dans Spartien l’indication 
probable de rérection d’un monument gigantesque de 
Carthage, dont il existe encore des portions très-con¬ 
sidérables. On n’avait jusqu’ici trouve aucun texte 
qui pût servir de base à des conjectures tant soit 
peu fondées. Il me semble qu’en rapprochant plusieurs 
passages de la vie d’Adrien, écrite par cet auteur, on 
peut détei’ininer, avec beaucoup de vraisemblance, l’é¬ 
poque de la construction de rimmense aqueduc qui, 
depuis les dernières pentes de Byrsa, remonte, dans 
un développement de vingt-cinq lieues, jusqu’au pied 
du mont Zaglnvan. 

J’ai exposé, dans la partie de cet ouvrage qui 
traite de la Carthage punique % les raisons puissantes 
qui einpcclient d’attribuer aux Carthaginois, ainsi que 
Sliaw ^ Ta prétendu, la construction de Taquéduc 
dont on suit le développement depuis Malqâ jusqu’aux 
pentes du mont Zaghwan. 

Voici les autorités sur lesquelles je me fonde pour 
attribuer à rempereur Adrien Tércctioii de ce grand 
monument hydraulique. Spartien nous dit ^qii’Adrica 
était très-bon géomètre et très-habile architecte, arith- 

O ^ . 

metlcæ, geometriæ peritissimus, qu’il construisit lui- 
inéine sa fameuse villa de Tibur qu’il était sans cesse 


» P. 78—85. 

^ T. I, p. 194. 


Aüi iun. cap. xtv 
'* Oip. ixvi. 
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entouré (le géomètres, de mécaniciens, d’architectes, 

■ 

parmi lesquels étaient le fameux Apollodore, et Dcx- 
triànus qui transporta, sans l’abattre, Fènorme colosse 
de Néron Nous apprenons de ce biographe * qu’il 
fit bâtii’ dans toutes les villes , qu’il éleva dans son em¬ 
pire une infinité de monuments, et qu’il ne voulut in¬ 
scrire son nom sur aucune de ces constructions. Dion 
dans le récit détaillé de la jalousie d’Adrien contre 
Apollodore, rapporte que ce prince envoya à cet ar¬ 
chitecte le plan du temple de Vénus et Rome, qu’il avait 
conçu, et dessiné de sa propre main. Nous savons encore 
que cet empereur voyagea sans cesse, inspecta de ses 
propres yeux toutes les parties de son vaste empire 
et dans ses voyages menait avec lui une légion d’ingé¬ 
nieurs , d’architectes, d’entrepreneurs, de maçons. 
Dion ajoute ^ qu’il visita lui-même toutes les villes de 

t 

son empire, tant sujettes (pi’atliées, ce que nul empe¬ 
reur n’avait fait, et (ju’il pourvut à leurs besoins, don¬ 
nant aux unes de l’eau, aux autres des ports, des 
monuments, du blé, de i’argetit, des privilèges, etc. 
Aurélius Victor ^ ajoute quelques traits précieux à ce 
tableau de l’activité surnaturelle d’Adrien. « Indomp¬ 
table h la fatigue, il parcourut à pied toutes scs pro- 


* Cap* 

2 Cap, XIX, 

^ ixix , 4 , 

^ Spartiau* , cap, xiii, Nec qiiîs- 
cjuam fere prîncipmu tantum terra- 
rum tatn celcriter peragiavit. 

® LXIX, V, £77Ê- 

x&'jpr.ae, tîcIç ji,£\ txÏ; 

, Tl l'pqa 

Fpîtotïsej cap, xiv, c* f, Kutrcip* 
Kiev, Hiist, rom* VJlIjiii, Imrrieni^î 


laboTÎs (Adriamis) qnîppe qui pro- 
vîneias omnes passibiis clrcuieril , 
agmen comiîantluiïi præverleiis^ cum 
oppîda uni versa restitueret, augeret 
ûrdinibus. Namque ad specimen le- 
gionum militarium^ fabros , perpen- 
dîculalores, arcliitectos, geiiusque 
cunctum exstruendiirmu mœuium ^ 
seu decorandonirij, lu cohortes cen- 
luriaveraL 
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vînces, toujours le premier à la tête de son escorte^ 
augmentant les privilèges et réparant les monuments 
de toutes les villes ; car il avait formé en coliortes 
et en centuries, sur le modèle des légions, les hommes 
de toutes les professions propres à la construction et à 
la décoration des édifices Il fit une loi expresse pour 
la conservation des maisons. » Ce goût décidé d’Adrien 
pour la bâtisse, et la paix générale qu’il sut maintenir 
pendant tout son règne, cette sollicitude active à visiter 
ses états, à pourvoir aux besoins, à l’ornement, h la sa¬ 
lubrité des villes, serait déjà une forte présomption 
que Carthage lui dut la construction de son aqueduc. 
Trois passages de Spartien que je vais citer, augnien- 
teroiit la somme des probabilités en faveur de cette 
opinion. Spartien dit ^ qu’Adrien passa de Rome en 
Afrique et accorda de grands bienfaits aux provinces 
africaines. Cet auteur rapporte ensuite ^ que n’aimant 
pas à inscrire son nom sur les monuments, il donna à 
plusieurs villes le nom d’Adrianopolis, comme à Car¬ 
thage elle-même et à une partie d’Athènes. 11 imposa 
aussi ce nom à une infinitc d’aqiiéducs. Et ciini titulos 
in operibus non ainaret, multas civitates Adrianopolis 
appellavit, ut ipsam Cartbaginem et Athenarum par- 
tem. Aquarum etiain ductus infinitos hoc nomine nun- 
cupavit. 

Maintenant la convenance, la nécessité,de cet aque¬ 
duc, même l’époque de son érection, me semblent in¬ 
diquées, comme très-probables, par celte circonstance 
singulière du voyage d’Adrien en Afrique, que Spartien 

• Spurtiitti. Adriîsia. c. xvtii, cJ - Cup. xiii* 
iioi. , 2 , GasauLon^ , b. 1 . ^ Spartian. Adrîan., cap. 
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nous a conservée. L’Afrique, dit-il % avait été privée 
de pluie pendant cinq années consécutives. Il plut au 
moment où Adrien y arriva. Aussi ce prince fut un 
objet de prédilection pour les Africains. 11 est très-pro¬ 
bable qu’une disette d’eau aussi longue, dans une ville 
aussi populeuse, dut déterminer un prince si soigneux 
de pourvoir aux besoins de ses sujets, à la construction 
de l’aquéduc entretenu par les sources fraîches et con- 

<1 

stantes du mont Zaghwan. 

Ainsi, d’après les textes que je viens de citer, l’as¬ 
sertion de M. Estrup que Sepliine Sévère fut le fon¬ 
dateur de ce monument, me semble fortement ébranlée. 
Il avait en cela suivi le P. Caroni, qui donne avec 
prudence, e corne coiighiettura di qualche peso^Vo- 
pinion que Septirne Sévère fonda, ou du moins restaura 
1 aqueduc de Carthage. Ce voyageur antiquaire s’appuie 
sur deux médailles, l’une en argent, l’autre en bronze, 
de sa collection, qui furent frappées en 986 de Rome, 
2 o 3 de J.-C. Elles représentent d’un côté les têtes de 
Sévère et de Caracalla, et au revers, une femme cou¬ 
ronnée, avec la foudre et le sceptre, assise sur le dos 
d’un lion et courant le long d’une source qui descend 
d’une montagne assez haute L’exergue exprime la 
bienfaisance des empereurs envers Carthage : iivdul- 


* Cüp. ssir, Quando in Africain 
venit, ad adventum ejns, post quin- 
qu«nnium plaît; atquc idco ab Afri- 
canis dllectas eat. 

2 Pag. 14. 

^ Celle déesse est VAstarté, la 
Jlinon des historiens et des poètes 
grecs et latins, la CoelesUs des Pères 
de l’Eglîse, plnviaram pollicitatrix 
de Tertullîen, Apologet., c. x,]a 


même que Diane on la Lune ^ qne 
désigne ainsi Apulée (Met* vi, p. 388 , 
ed, Oudendorp*): Celsæ Carthaginîs, 
quæ te vectura leonis cœlo cotn- 
meantetn percolit* L*eao qnî coule 
aux pieds de la déesse, sur la médaille, 
est un type approprié à ses fonctions 
mystiques. Vkl. Munter, Religion 
der Karthager, p- 71, sqq. 












ï4o RECnERClIES SUR LA TOPOGRAPHIE 
GENTIA alÜ MUNIFICENTIA AUGÜSTORUM IN CARTHA- 

GiNEAi Cet exergue rappelle la phrase de Spartien, 
où il dit qu'Adrieii multum beneficiorum provinciis 
africanis attribuit, et le titre de Hestitutor Jfricœ 
placé sur les monnaies de ce prince à Tépoque de son 
séjour à Carthage. Caroni ajoute même que le mot 
indulgentia indique que l’aquéduc existait déjà» que 
la colonie romaine de Carthage aura obtenu une dis¬ 
pense d’impôt vis-à-vis du gouvernement, qui aura été 
appliquée à la restauration de Taquéduc, au lieu que si 
la dépense eût été fournie par le trésor public ou la 
caisse particulière de l’empereur, la niédaiUe aurait 
porté l’expression consacrée ^iünificentia. Ainsi l’érec¬ 
tion de Taquécliic doit, avec une grande, probabilité, être 
attribuée à Adrien, sa restauration à Septime Sévère. 

Je dois maintenant donner une idée de la forme 

■ 

et de l’état de cet aquéduc Au xi® siècle de notre ère, 
Abou-Obaïd-Békri le décrit ainsi ® : 

« Au centre de Cartilage est creusé un immense l’é- 
servoir où Feau est amenée d’uiie dlsEance de plusieurs 
journées de marche, par un aquéduc qui tantôt est 
enfoncé sous terre et tantôt passe sur plusieurs rangs 
d’arcades voûtées qui s’élèvent les unes au-dessus des 
aiiti’es, et semblent sc perdre dans les nuages. La source 
de SclioLîkar fournit une eau excellente que le sebiite 
Obaïtl-Allah préférait à toute autre » 


^ C- f* liandiivi. Num, hup. t, 11, 
p, 5 (J, et tiot. 4 - 

^ Gu ne desuriplïoD curieuse de 
rAlVique a été traduite pour la pre¬ 
mière fois par nioti iavaut confrère 
Étîeuue Quatremère, l’un manuscrit 
de la l>jbUotbè((uc du roï , 58 ü , 

et est imprimée dans h Ionie X [I des 


Notices des Bîannscrits^ 

Vilruve J lib- VIII j c, vi, 5 ^ 
(j , sqrp , ed* Schneider, parle des 
souterns^i\ et connaît la propriété de 
Teau de revenir à son niveau* 

^ TSatices des Mss, tom» XII , 

p. 49S, 
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Édrisi S écrivain du xJii^ siècle, le peint encore avec 


cette forme : « Les eaux venaient à ces citernes d’un Heu 
nomme la Fontaine de Choukat\ situé dans le voisi¬ 
nage de Kairowan. L^aquéduc s’étend depuis cette 
fontaine jusqu’aux citernes, sur un nombre infini de 
ponts où l’eau coulait d’une, manière égale et réglée. 
Ces ponts se composaient d’arches construites dans la 
campagne, basses ou d’une hauteur médiocre en plaine, 
mais extrêmement élevées dans les vallées et les bas- 

fonds. Cet aqueduc est l’un des ouvrages les plus eu- 
•• 

rieux qu’il soit possible de voir de nos jours. Il est totale¬ 


ment à sec, l’eau ayant cessé de couler dans les citernes 
par suite de la dépopulation de Carthage, et parce que, 
depuis l’époque de la chute de celte ville jusqu’à nos jours, 
on a continuellement pratiqué des fouilles dans ses débris 
et jusque dans ses fondements. Ces fouilles ne discon¬ 
tinuent pas. On ne cesse d’extraire et de transporter 
au loin une incroyable quantité de matériaux de di¬ 
verses espèces. D’après le rapport d’un témoin oculaire, 
on y découvre quelquefois des blocs de 36 pieds de 
haut et do 63 pouces de diamètre, et des colonnes de 
36 pouces de tour. » 

La géographie dlbn-al-Ouardi dont mon savant 
confrère M. Reynaud a bien voulu me traduire ce pas¬ 
sage, dit, en parlant de Carthage: w Au nombre de ses 

édifices les plus merveilleux, sont les domas ^ les ci¬ 
ternes. Il y en a ^4 sur une seule ligne. Elles sont en 

pierre mokranset^ couverte uit enduit^ et elles ont 


* Ce pi^ssage est exliait du hki- 
ntiserit complet ti*ïtdi'î*jî, tradnit 
pour la preiuîcre fois parM. Aiuétlée 
Jaubertj et ne se trouve pas dans Ta- 


brege imprimé, 

^ M SS, orient, liîbî* Roy* ancien 
fonds, n” , folio 36, verso* 
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chacLine i3o pas de long sur'6o de large. Leur hau¬ 
teur est de plus de 200 coudées. Entre chaque domas 
sont des ouvertures solides par lesquelles les eaux 
passent de Tune dans l’autre, à une grande hauteur, 
et cela par une combinaison' merveilleuse et des pro¬ 
cédés savants. L’eau arrive à ces réservoirs de Scliou- 

«• 

kar, nom d’une source près de Kairowan qui sort des 
flancs d’une montagne, » Ibn-Ayas ^ dit aussi que la 
source de l’aquéduc vient des environs de Kairowan et 
subsiste encore. 

Ibn-al-Ouard i est du xiv® siècle et mourut en F 35o 
Ibn-Ayas est du xvi® siècle. S’il n’a pas copié ses de¬ 
vanciers, Carthage avait encore des monuments consi¬ 
dérables à cette époque. 

Le passage curieux d’Édrisî explique à merveille 
pourquoi on trouve maintenant Taquéduc ruiné de¬ 
puis Malqâ jusqu’à Ariana, c’est-à-dire dans toute la 
partie qui.se rapproche de Tunis ou du lac, et pour¬ 
quoi il est encore si bien conservé dans les parties 
les plus éloignées. Dans le premier cas, les maté¬ 
riaux se. trouvaient sous la main, et, par le lac, ar¬ 
rivaient sans peine à Tunis. Dans le second, le trans¬ 
port était moins facile pour les blocs tirés de la partie 

de l’aouéduc située au milieu des terres et sur un 
1 * ^ 

terrain coupé de collines et de petites montagnes. On 
peut même assui’cr déjà que la destruction rapide des 
monuments de Carthage est due principalement au voi¬ 
sinage de Tunis et à la proximité du lac qui, par sa 
navigation commode, abrégeait la^ distance entre ces 
deux villes, et rendait peu coûteux le transport des 

* Mss* Aral>, BiblïoL roy* su ppi. 

1^1 £ 4 - * 


^ Biogr. univ- article de M, Jour- 
tbiîn. 
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maténaiix de toute espèce que renfermaient les nom¬ 
breux édifices de l’ancienne Carthage. 

En suivant chronologiquement Fétat de dégradation 
de raquéduc, dans les époques successives oii il a etc 
décrit par les écrivains d’Occident, nous trouvons dans 
Guillaume de Nangis * une mention vague de citernes, 
de cavernes, et d’un château nommé Tour des eaux^ 
parce qu’il était près des citernes, où Ta nuée de saint 
Louis prenait l’eau nécessaire à ses besoins. Tout cela 
était, dit Thistorien, sur le lieu où estait anciennement 
édifiée la grande cité de Carthage, 

Nous discuterons plus tard ces renseignements vagues 
et incomplets. Le premier historien en date après Nan- 
gis et Pierre de Condeto qui décrivent la croisade de 
saint Louis à Tunis, est Marmol, compagnon de 
Cliarles-Quint dans son expédition contre celte ville, 
en i535. «A cette époque, dit-il % il ne reste de Car¬ 
thage qu’un pauvre village appelé Marsa, de quelque 
cinq cents maisons, et un beau temple avec un college 
que construisit Muley-Mahamet, roi de Tunis, Quand 
Cliarles-Quint fît l’entreprise de Tunis, il aborda à 
cette rade (le Mandracium), d’où l’on voyait encore 
quelques ruines de superbes bâtiments et de palais de 
marbre blanc démolis, avec une grande citerne large 

et profonde et les arcs qui soutenaient les aqueducs 

■ 

qui amenaient l’eau de dix lieues loin. » 

L( îon l’Africain ^ ne donne point de détails précis 
sur l’aquéduc ni même sur les ruines de Carthage. 

Un consul de France à Tunis, Saint-Gervais, dans 

* Collect. acîllist* sancti Ludovic. ^ Liv. VI, c. xv j t. Il, p. 447, 

cd. Paris, 1761, fol, p. 278, sqq. trad. fc. Paris, 1667. 
et dans Scliwardms , p. 1441. P. .'> 54 ,ed, in-iS.Elzévîr, i 632 . 
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son ouvrage imprimé en 1736 , nous fournit une des¬ 
cription de Taquéduc que je vais rapporter tout en¬ 
tière à cause de la rareté de ce livre qui'n^est presque 
cité par personne. « Les arcades des aqueducs, élevées de 
i3o pieds, en ont quatorze de diamètre; la distance 
d’un pilier à l’autre est de dix-huit pieds. Les aqueducs 
encore voûtés en plusieurs endroits ont quatre pieds 
de large sur huit de hauteur; les arcades sont formées 
de pierres extrêmement dures, de 2 pieds f en carré, 
et tirent sur une couleur grise. Un ciment particulier 
à ce temps-là, et dont l’usage n’est pas encore perdu 
parmi les Maures, les lie si étroitement, que la main 
la plus vigoureuse, secondée des instruments propres à 
la destruction de ces solides masses, ne les entame 
qu’avec peine L » 

Shaw nous a laissé une description assez détaillée 
de ce vaste monument, dont j’ai suivi chronologique¬ 
ment les progrès et la décadence. 


a Près des grandes citernes, dit-il, on trouve les 
principales ruines de rancien aqueduc qui fournissait 
la ville d’eau. On en voit même des vestiges jusqu’à 
ZoAv-wann et Zung-gar, à 5 ü milles pour le moins 
dans les terres. Cet ouvrage avait coûté beaucoup de 
peine et d’argent, et la partie qui allait le long de la 
péninsule était fort belle et revêtue de pierres de taille. 
On voit encore à Ariana, petit village à deux lieues 
au nord de Tunis, plusieurs arches qui sont entières 
et que j’ai trouvées, en les mesurant, avoir 70 pieds 
de.haut. Les colonnes (pilastres) qui les soutenaient 
avaient 16 pieds en carré. Au-dessus de ces arcades 


* Méin. histor. iln roy. de Tunis, 
par M, Saint-Gervais, ci-devaut 


consul de France à Tunis. Paris, 
1736. 
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est le canal par lequel les eaux passaient; i! est voûte 
et revctu (Vu 11 bon ciment. T/cau y montait, à près de 
trois pieds. Il y avait des temples à Zow-wann et à 
Zung”gar, érigés au-dessus des sources tpii fournissaient 
creau raquéduc. » A Zowan ou grand Gitif existait 
un temple d’Apollon, ce que prouve cette inscription 
gravée sur un autel 

AGENTI APOLLINf. AVG. SAGft. D. , FVNDANI VS . . . 
AEDILiS... HAÏÏC STATVAM. . HS VflI. . POSVIT. ü . D. 

A Zung-gar ou Zuccliara (le petit Giuf), le P. Xi- 
menez ^ a copié ce fragment d’inscription : 

....AVG. SACR. 

... SIS TEMPLVM CVJI . . . 

... SVA PECVKIA .... 

..... DEDICAVIT .... 

Je la rétablirais ainsi : [ Hadriano. j Aug [ iisto. j 
sacr \um.\\cwitas Giufen\ sis. templum cum \_slaiiia^ 
sua pecunla [ponendum coeravit\ Dedicavit \^que. 
décréta Decürlonum ]. 

temple de Zung-gar ^ paraît avoir été d’ordre co¬ 
rinthien, et s’élevait en forme tle dôme dans lequel il 
y avait trois niches au-dessus de la fontaine, qui ser¬ 
vaient pour les statues d’autant de divinités Sur la 


* ShaiY, P* i 8 i-t 83 , cd. 1738, 
Miis. Ver* jMafreï, p. , n* 5 , 

^ Mns* Ver,, p* 4^16, n. i 4 - 
[Giiifen^ SIS comme CIV* GUR- 
ZENSIS ex Afrîca. M^ïrînt fratr. 
Arv* , p. 781 ^ et n, 70, 

^ Nous en avons nn dessin exact^ 
qui est gravé daas TUinvcrs pitto¬ 
resque ; ce n*cst pas un temple , 
mais plu loi des thermes. 


^ Zvl. Dedreux , architecte habile^ 
a dessine à Nicopolls un château 
dVan aUmenté par nu aqueduc qni 
s’étend jusqu’à la montagne de Soulî, 
Il y a trouvé des niches et l’empla^ 
cernent des statues qui décoraient 
ces niches* 11 y a remarqué Oü canal 
qui conduisait de Teau à la hauteur 
des épaules de ces statues. 


ru 
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frise du portail on trouve une inscription mutilée. Une 
copie exacte, prise par Noab la figure ainsi : 

RO.Sf 1.TOT. .V. Q. . DIVIN. DOM 

VS CIVIT.S. ZV..H. .A FECIT. ET DED. . AVIT. 


Je restituerais ainsi cette inscription de Zung-gar : 

Imperatori Adriano, etc., etc., et L. Æl. VeRO. pro 
salute principiS Invictl totiusque cllvinæ domus, ejiis 
civitas Zucchara fecit et dcdicavit. Si la restitution que 
je propose de cette inscription mutilée est adoptée (et 
il me semble que la finale RO et que le totiusque 
dwinœ domus^ qui sont intégralement conservés, indi¬ 
quent positivement une dédicace à la famille impériale 
de la part de la ville de Zucchara), alors il faut sup¬ 
poser que les titres d’Adrien qui formaient le com¬ 
mencement de rinscription et les pi’énonis de Verus 
auront péri ' sur ce marbre dont il ne reste qu’un 
fragment. 

Une autre inscription entière apportée^ de Carthage 
à Tunis et placée dans run des bains de cette ville, fait 
mention d’une grande route qu’Adrieii construisit de 
Carthage à Tliéveste; elle peut fournir les titres qui 
manquent et une date probable à celle de Zucchara. Ce 
fragment d’inscription s’accorde avec les textes cités de 
Spartien et de Dion pour attribuer a Adrien la construc* 
tioH de l’aquéduc que dut suivre de près l’érection du 
monument de Zucchara. 

Comme d’ailleurs Spartien ^ nous apprend qu’avant 


^ Travels in Afi'icaj p. 

^ Gruter, p. 2ao8 , 3 , Sliaw,. 

P- *97' 

^ Aclrïan, cap, AdopUvîl 


ergo (Adrianus) Ceîomuin Corntuo- 
duin Verumj eumque Æliuni Veruiii 
Cacsarcm apprllavîu 
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d’adopter Autoiiiii, la iS’’ année de son règne, Adrien 
adopta Ceioniiis Comniodus Verus, et qu’il lui donna 
le nom d’Ælius Verus, la restitution que je propose 
n’a rien d’arbitraire. 

On poLiriait objecter que la terminaison RO peut 
désigner aussi bien le Verus adopté par Marc-Aiirèle 
et même rcmpereur Septime-Sévcre V Mais aucun de 
ces princes ne séjourna en Afr ique, tandis qu’Adrien s’y 
rendit la cinquième et la sixième année de son règne 
qu’il y retourna la douzième et la treizième^, qu’il y fit 
un assez long séjour et qu’il combla de bienfaits Car¬ 
thage et les provinces d’Afrique. 11 faut remarquer en * 
outre qu’Adrien est le seul empereur romain qui ait, 
par deux fois, séjourné long-temps à Carthage. 

Entre ces hypothèses, il m’a semblé que la plus 
probable était que la reconnaissance de la ville de 
Zucchara, si avantageusement placée pour jouir du 
service de l’aquéduc, aura élevé ce monument en l’hon¬ 
neur d’Adrien et de Verus son fils adoptif. De plus , 
l’intervalle de sept ans écoulé entre le dernier voyage 
de l’empereur et la dédicace de Tédifice renferme une 
mesure de temps très-convenable pour l’achèvement 
complet d’un monument assez grand bâti aux frais 
d'une petite ville. Ou pourrait objecter encore que 
l’expression toiiiisque divinœ damas indique une 
époque postérieure à celle d’Adrien; mais je trouve 


^ Le nom de Sévère itérait sur ce 
mouunient, qu'on pourrait encore 
balancer a le lui attribuer; car, selon 
Dion Casslus *, il répaia beaucoup 
d’anciens édifices, sur lesquels il 


inscrivit aou nom connue tes avant 

w 

bâtis de pied en cap et à ses frais, 

^ 875. Y* C, J* C, 

■■î V. c. 12g. J. c. 

Voyez, pour ces dates, l’exapt et 
judicît'ux TiHemont , Chronologie 
des emp. rom. t. ii,p. 657, 

1 O. 
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dans Gruter ' une inscription de Gordoue qui donne 
à la famille de Vespasien le titre de SACRATA DO- 
MUS AUGUSTORUAI, et dans une autre “ NUMINI 
DIVORUM AUGUSTORUM, en parlant de Marc 
Aurèle et de Verus. 

En 1777, M. Stanley observa Taquéduc et le décrit 
ainsi ^ : « Ariaria est un petit village à six milles nord- 
est de Tunis. 11 y a là une belle ^rangée d’aqueducs 
de 6/j pieds de haut, soutenus par des piliers, co- 
liimns, de 16 pieds en carré, et dont la splendeur 
s’accroît à mesure qu’on approche de Carthage. T.es 
pierres sont toutes taillées en diamant de la même 
manière qu’au temple de Zow-wan. Plusieurs des pierres 
qui entrent dans la construction de Faquéduc sont du 
poids de vingt tonneaux (4oo quintaux). 

Le P. Caroni, en 1 8 o 4 , trouva brisées et tombées 
toutes les arcades de Carthage à Ariana. Néanmoins, 
par les bases qui restent très-bien cimentées, par les 
massifs des pilastres distants Tun de l’autre d’environ 
4o pieds, par les blocs de voûtes qui gisent çà et là, 
on peut juger, dit-il, que c’était un des monuments 
les plus gigantesques qu’on ait exécutés. 

17 Américain Noah ® ii’ajoute aucun détail aux de¬ 
scriptions des voyageurs que j’ai cités. J’apprends 
du colonel T.eake, si zélé pour la science, que Sir 
Grenville Tein])le vient d’explorer très-complètement 
le royaume de Tunis et en a rapporté un superbe re- 


* Tom, I » P* 2 44 1 n” î. 

Ibid, p. ^ 58 , 5 * 

^ Observât, on tbe of Tunis 

aïifl the adjacent counlry, etc* Loti- 

I 78 G ^ în*4^ ^7 pages* 

^ f>l îippfireil , assfK rare darts 


les monuments antiques, a été em¬ 
ployé au palais dn doge, à Venise, 
où chaque assise est en marbre et 
taillée en forme de diamant* 

^ 'i’ravels în Europe and Africa. 
New-Yort, iSiy* 
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cueil tie dessins avec un grand nombre d’inscriptions; 
ce travail est maintenant sous presse. 

J’ai appris aussi que M. Catherwood , architecte, 
est resté ciiKj mois à Carthage et en a rapporté beau¬ 
coup de dessins. 

Quant à ropinioti de Shaw, (jue Faquoduc avait été 
bâti par les Carthaginois, indépendamment de ce 
qu’elle n’est émise qu’avec doute et par ce seul voya¬ 
geur, elle est combattue par un argument, négatif, il 
est vrai , mais d’une grande force, a ce qu’il me semble. 
D’abord aucun des historiens grecs ou romains, qui 
décrivent si minutieusement l’enceinte et les environs 
de Carthage, ne dit un mot de ce monument gigan¬ 
tesque. Agatliocle, Régiilus, les Mercenaires, les deux 
Sciplon , qui formèrent le blocus de Carthage, et vou¬ 
laient la forcer de capituler, auraient sans doute com¬ 
mencé par la priver d’eau en coupant l’aquéduc. 11 
n’est mention nulle part d’une pareille tentative. 

Au contraire. lorsque Gélinier . le dernier roi 


vandale, fait un effort pour reprendre Carthage sur 
Bél isaire, et qu’il Ijloque étroitement cette ville, sa pre¬ 
mière opération est de couper l’aquéduc qui fournissait 
à cette capitale l’eau nécessaire à sa consommation ; 

Y£vo[i.£Voi Te «ùtvÎç ayytdTa (Kàpy^vi^ovoç) Tov t£ ovêtov 
(X^ioÔeaTov ovra dieiXov, oç £? t/jV xoXtv eitj-flye to 

et Procope * ne manque point de consigner ce fait. 
M, Dusgate, qui a passé huit mois à Tunis et qui a 
suivi Faquéduc jusqu’à son origine, s’est chargé de 
toutes les discussions qui concernent ce nionumenl 
reniarquahle. Sa dissertation est imprimée à part dans 
Fappendice IV. 

^ RdL Jï, ï - 
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CARTlfAGE D’A PRÈS APULÉE. 

Nous pouvons maintenant offrir une esquisse un 
peu plus arrêtée du portrait deCartlia^e à lepocpie des 
Antonins, et les principaux traits nous seront fournis 
par un auteur africain, Apulée de Madaure, sénateur de 
cette ville, fds d’un duumvir % philosophe, avocat dis¬ 
tingué, qui honora le barreau et racadémic de Car¬ 
thage, qui y exerça un sacerdoce, et qui en reçut 
riionneur insigne d’une statue élevée aux frais de la 
ville et en vertu d’un sénatus-consulte Son père lui 
avait laissé francs, HS. vicies Pudentiila, 

veuve de l\o ans, qu’il avait épousée, lui avait apporté 
ns. quadragies, 4 millions de sesterces, ou 800,ouo fr.'». 
Elle possédait en outre des terres très-fertiles, une 
grande quantité d’orge, de blé, de vin, d’huile et d’au¬ 
tres productions, 1 \oq esclaves et un nombreux bétail 
Ce détail de la fortune d’une femme de province, qui 
n’était pas de famille patricienne, peut donner une 
idée de la richesse de cette partie de l’Afrique, sous 
Antonin, et par conséquent de Cartilage qui en était 
la capitale. 

Quant à la topographie de Carthage, Apulée fait 
mention du théâtre oii il devait prononcer son discours 
de remercîment, pour la statue qu’on lui avait décer¬ 
née®. On voit qu’il n’était pas couvert, puisque la 

^ Apul., Demagui, p. aS. p. 

l'iorid. p. i 36 , ed. iJîpoiiL p. 7G, 

17SS. p. ^7. 

3 Apuleiit^, dt' itifigîn omtîo, ^ Florid. p. i3i, i34- 
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pluie fil ilifFérer la séance. Il parle de la palestre où il 
se luxa le pied, et des eaux theirnales de Persia , Per- 
sianas aquas ^ où il fut ohligc de séjourner pouf 
guérir sa luxation. Je présume que cV'st !a Parlhos 
qu’Applcn * indique non loin de Carthage, Perlusa 
de ritinéraire , qui était voisine des aquœ calidre, 
Apulée cite aussi la curie® ou salle des séances du 
sénat de Carthage, dans lequel le consulaire Émilien 
Strabon proposa de choisir, pour la statue de ce philo* 
sophe, un quartier fréquenté, L’acclarnation généraledé- 
cida qu’elle serait placée dans la curie. Cette statue était 
de bronze, et Apulée indique que Carthage possédait 
alors des sculpteurs et des fondeurs habiles^. Il dit 
que cet honneur lui fut déféré pendant le proconsulat 
de Scipio Orfitus^ ([ul en fit lui-même la dédicace, 
dedicaiionem statuœ meœ 

Je dois traduire le début du discours d’Apulée® qui 
donne une haute idée de la population de'Carthage, 
de son instruction, et de la splendeur du théâtre où 
il prononça son remercîment, « Vous vous êtes, dit-il, 
rassemblés en si grand nombre pour m’entendre, que 
je dois féliciter Carthage de posséder tant d’hommes 
avides de s’instruire. En effet, le nombre est digne de 
la grandeur de la ville, et on a choisi le lieu conve¬ 
nable à un si nombreux auditoire?. Dans cette salle 


* ^III , xx\tx. 

^ riorid,, p. J 36 , 13 
^ l\ r 37 . 

^ Voyez Qi\ Mus- Ver, , p.- 467, 
inieîrjscrîptioiisQruD arc Irîom* 
pbyl «le Tl J polis 3 d«dîé à Marc-Aurèle 
et Verus, par S. OapixiiSj proeoDsuly 
et Tyous ^ 7 ’rav* en NorLh* Afrît;. , 


P- iS , et pl. 

5 P, 1363 137, 

^ P. i 4 i* 

^ Nara et pro ainplitutliue civi- 
laiîs fjequentîa collecta, et pro 
niagniludine frequentîîc locus de- 
lectus est.., Spectarî debel non pa* 
vimenti luarmoratlo, nec proicflnîî 
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superbe, ce ii\*st ni le marbre fjui pave la ccwea^ ni 
le parquet du proscenium^ ni les colonnes {jui déco¬ 
rent la scène; ce iiest pas la hauteur des combies^ 
l’éclat des lambris, la circonférence des gradins , qui 
attirent votre attention. Vous ne songez plus qii’icl, 
dans d’autres moments, le mime, le comédien, le tra¬ 
gédien, le funambule, le prestigiateur, l’Iiistrion, et 
tous les autres artistes ont déployé devant le peuple 
les prodiges de leurs talents divers. Ici vous ne devez 
considérer que les motifs de convenance, et le genre 
du discours, qui ont fait choisir ce lieu pour l’orateur. 
Moi-méme, à l’exemple des poètes tragiques et comi¬ 
ques, je transforme à mou gré le lieu de "la scène, et 
je me fîgui'e que ce théâtre est la curie ou la biblio¬ 
thèque de Carthage. » 

Ce passage peint d’une manière brillante la splen¬ 
deur du théâtre qui ii’était pas couvert, du moins 
pour les 'S}3çCtateurs. Je crois qu’on doit reporter la 
fondation de ce monument à Auguste, grand amateur 
des jeux scéniques, au dire de Tacite et de Suétone. 
Le vers de Virgile que j’ai cité, en traitant de Carthage 
punique, peut autoriser celte conjecture. Sans doute, 
il aura été embelli sous Néron, 1 empereur histrion 
par excellence, lorsqu’il y avait en Afrique des fortu¬ 
nes si énormes, que six individus, Pline l’atteste *, pos¬ 
sédaient la moitié de la province. Il est présumable 
(ju’Adrien qui, selon Sparlien et Dion , aima beaucoup 
à bâtir, ajouta de nouveaux ornements au théâtre de 


pontabiilatîo, necscenæ columnatio, 
Dec ctilmiüum emuientîa , ncc lacu- 
Uiirium refulgeiitia, nec scdîlium 
circLUiifeiT^nlîü** » ujjlii lîceal îpsîiis 


CarlliagiiiU vel cutiani , T*l biblio- 
thecam &ubbütuete. 

I XVill, 7. 
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Cartilage, dont Apulée, contemporain de ce prince, 
nous présente un si magnifique portrait. 

L’eni placement du théâtre est encore très-recon¬ 
naissable au Gq , sur le plan de M. Falbe. Avec le 
cirque, Byrsa, et les piscines de Malqa , il nous donne 
les limites d’un grand trapèze dans rintérleur duquel 
les ruines sont nombreuses. A Talde de ces positions 
bien déterminées, nous tâchei'ons plus tard de fixer la 
position de la curie et remplacement du gymnase. 

Apulée ensuite se glorifie d’avoir reçu l’iiislruction 
à Carthage dès son enfance, et de vénérer religieuse- 

w 

ment ses dieux. <f Je commencerai, dit-il , ce qui sera 
agréable à vos oreilles, par une invocation à Esculape, 
dieu tutélaire, qui jette ses regards propices sur la 
citadelle de votre Carthage; Æscuiapio deo qui ar* 
cem vestrœ Carlhaginis indahitabili munine nropi- 
tius respicit » 

Uti autre passage d’Apulée “ nous indique (ju’ll a 
tllsserté la veille dans le temple de ce dieu nommé aussi 
Sedus , en latin. Il avait donc été épargné ou rebâti 
par les B ornai ns. Percontari quœ ego pridie ùi tem~ 
plü Æscuiapu disseruerim. Ce texte rapproché de la 
phrase que j’ai citée, et ou il dit qu’il croit voir au¬ 
jourd’hui dans le théâtre la curie ou la bibliothèque 
de Carthage, nous donne déjà la position de ces deux 

édifices publics. Le temple d’Esculape qui dans Car- 

■ 

lhage punique était, comme on l’a vu, la salle des 
dclihcrutions secrètes du sénat, tlevint la salle des 
séances ordinaires. Ea curie, dans la Carthage ro- 


* Flciiid. []. 145. 


2 P. I4t). 
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* 

mal lie, et la Ijibliothèqu'e puliilqiïe étaient à côté ou 
ilans i’hiéroü de ce temple qui était très-vaste, 

Apulée nous donne ensuite ' une espèce de topogra¬ 
phie intellectuelle de Carthage, pendant cette heureuse 
époque du règne d’Antonin. cr Y a-t-il, dit cet orateur, 
un plus beau sujet d’éloge, un éloge plus vrai que 
celui de Carthage dont tous les habitants sont si in¬ 
struits, capitale ou tous les genres de connaissances 
sont étudiés par les enfants, appliqués par les hommes, 
enseignés par les vieillards, Carthage, la vénérable 
maîtresse de notre province, Carthage, la muse céleste 
de l’Afrique, Carthage, la docte Cainène de ses habitants 
qui portent la toge? » Cartkago, Àfricœ musa cœles- 
tis f Carthago, Camœna togatoriim. 

Ce passage, rapproché d’un autre où Apulée nous 
dit qu’a vingt ans le fils de Pudentilla ne parle que 
le punicpie, ne veut ni ne peut parler latin me semble 
indiquer, malgré l’obscurité dont s’enveloppe le style 
poétique et reclierché de l’orateur africain, que la'lit¬ 
térature punique était encore généralement cultivée 
a Carthage; car il oppose Astarté ou Cœlestis, l’insti- 
tutrice de la civilisation punique, la muse de l’Afrique, 
à la Camène piopre aux Romains, que Pline^, en par¬ 
lant (le son ouvrage, désigne avec précision par cette 
phrase : novltlum Qamœnis Quiritium opiis. Apulée 
prononce son discours au théâtre devant un auditoire 
nombreux, très-instruit, erudilissinius^ composé de 
ce peuple' bilingue. Il me paraît évident que, par 
ce compliment oratoire, il a chci*ché à se concilier la 


* Florid. p. 148. oeque \iilt, ncqne potest, 

2 De niagîa, p. ioî , luquiuir ^ In præ/at. Hist. liât, lin, r. 
nnnqoam' nlsi punîce ; latine eaim 
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faveur de tous ceux qui, à Carthage, écrivaient, pro¬ 
fessaient, déclamaient, soit eu langue punique', soit 
en langue latine, 

Apulée, dans un autre de ses ouvrages^ où il dé¬ 
clame contre le luxe des riches de son siècle et de sou 
pays, qui mettaient tant de soins à décorer leurs mai¬ 
sons de ville et de campagne, et si peu à cultiver la 
sagesse, à orner' leur esprit, nous a conservé quelques 
traits précieux pour le sujet qui nous occupe spécia¬ 


lement. tfAinsi donc, dit-il, toutes ces variétés d’édî 


fices, pour lesquels ils ont prodigué leurs patrimoines, 
vous les trouvez les plus agréables, les mieux cons¬ 
truits , les mieux ornés qu’il soit possible. Leurs villct 
rivalisent de splendeur et d’étendue avec les cités: 
leurs palais décorés comme des temples , leurs troupes 
d’esclaves, brillants par le nombre et la parure, leur 
mobilier somptueux, tout afflue chez eux, tout res¬ 
pire l’opulence, tout est orné, excepté seulement l’es¬ 
prit et le cœur de leur maître.» 

Ces divers passages d’Apulée, auteur africain, ha¬ 
bitant de Carthage, témoin oculaire et irrécusable, 
nous montrent clairement quelle fut, sous les Anto- 
iiins, la richesse et la splendeur de cette capitale ; sa 
prospérité fut à son apogée sous leui‘ règne et sous 


' Ce fnît tic rexîsienee d^une )ît- 
leralure punique est prouvé par 
Aurélius Vîclor^ qui dît de Sévère 
( Epitotu. c. xx) : Il savait îe grec, 
mais, né â Leptis, en Afrique, !1 
avait en pauique une éloquence plus 
facile J Punîca cloquentîa pronnîor* 
Ariv* sîeele, s,*\îut Augustin prêchait 
encore dans cette langue, 

- De deo Soeralîs, p, >45. 


Igîtur, îllas aedîficiorum species in 
quas patrîmonia sua prûfuderuut, 
aiuœnissîmas et exslrucdssîïuas et 
orna tissi mas deprehendas : villas 
jaemulas urbimu eondîtas, doiuûs vice 
templovum exurnalas, famîlias nU" 
uierüsissimas et calaïuistratas, opl- 
param supellectllem , omuîa alïlueii- 
tia , ornuia opuleuia ^ oninia ornata 
prseter ipsum domiiuiiiK 
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celui de Septime-Sevère. £lle se soutint jusqu au règne 
d’Alexandre-Sévère, et avait déjà décliu du temps de 
saint Augustin , comme nous le verrons en suivant 
Tordre chronologique de ses progrès et de sa décadence. 

On ne connaît rien de plus sur Carthage sous le règne 
d’Antonin-îe-Pieus, si ce n’est que le forum de cette 
ville fut consumé par un incendie C Mais, comme nous 
savons que toutes les provinces fleurirent sous le règne 
de cet excellent prince^, qu’il fournit de l’argent à 
beaucoup de villes pour construire de nouveaux édi¬ 
fices ou rétablir les anciens on peut assurer, vu l’im¬ 
portance de Carthage à cette époque, que cette ville 
ne fut pas oubliée dans la distribution des secours 
qu’il se plaisait à accorder aux l^esoins pressants ou 
aux calamités imprévues , et que le forum carthaginois 
fut rebâti aux frais du trésor impérial. Ou sait, de plus, 
qu’Antonin construisit ou restaura beaucoup de monu¬ 
ments a Rome et dans Tllalie'î, qu’il s’occupa spécia¬ 
lement de l’Afrique, et qu’il assura la pai fl ^3 ^3 ^311 ^3 
contrée en repoussant les Maures dans les montagnes 
les plus reculées de l’Atlas Je ne cite que pour mé¬ 
moire le grand temple élevé à Racchus et à Hercule 
par SeptiniC'Sévère. I^es monnaies d’or, d’argent et d’aî- 
rain, frappées par lui avec les symboles de 

'b 

et le titre de DU patrli^ la dédicace Diïs auspicibüs, 
appuient le renseignement vague fourni par Dion 
et font présumer que ce temple fut bâti en Afrique, 


1 J. CapitoHn. Antûain. Pîud, 
cap. is. 

2 Ibid, c, vir. 

^ îbid, c. Tiif. Militas ci vî ta tes 
adjuvit peconia nt opéra vel nova 


facereDt. vel vetem restitiiereni, 

^ Ibid^ c. Tirr. 

O Capit., c. V. Pauaanias, Arcad. 
p, 4^3 , lin. 23 , ed. Xilandr. 

^ T, il t p. I»S4 J ed* Reîm. 
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Mais, s’il fut placé à Cai lhage, à Leptls ou à Tripolls, 
patrie de cet empereur, selon Spartien voilà le point 
qui reste encore douteux 

Le seul fait qu’on trouve relatif à Carthage, dans 
l’histoire, depuis Antoiiin jusqu’à Commode, est que 
ce dernier einpei'eur voulut changer le nom de cette 
ville, et qu’on l’appelât Alexandrla Commoda /o- 
gata. Il établit aussi une flotte africaine pour subve¬ 
nir à la nourriture de Rome, dans le cas où les blés 
d’Alexandrie manqueraient, et il nomma cette flotte 
Coinrnodiana Herculea . 

Ces détails nous sont donnés par Lampride avec 
la brièveté qui est propre à ce biograplie. Mais nous 
savons déjà que, sous Auguste, l’Afrique envoyait à 
Rome /|0 millions de inodius de blé, l’Égypte 20 
millions seulement, et que sous les empereurs sui¬ 
vants l’importation fut augmentée 4 5 donc, ce n’est 
pas riiiiportation du blé d’Afrique et le commerce de 
celte denrée entre ritalie et cette contrée, dont Car¬ 
thage était le port principal, qu’établit et qu’institua 
Commode, comme on pourrait le croire d’après le 
texte concis de Lampride, mais une flotte impériale, 
privilégiée, prête à partir en tout temps, au premier 
signe du prince, qui apportait non-seulement le blé de 
tribut, niais, en cas de besoin, le blé exigé et acheté, 
imperalam aut . emplum. 

Ce grand débouché assuré aux grains d’Afrique par 
le port de Carthage, fut un des moyens puissants de 


^ C* X\14l* 

^ C, f* Carotiî, RaggQagliOj part* 
U, P* i4* 

^ Vît. Cotniïiûd. cap* xvn. 

^ Vid, J, Ijîps, i, 8. De 


fmmcntahonc , t. I, p* *25t, et mon 
jMém* sur l’affa/iblisseraent de la pu- 
pillatîon et ries produits de ritalîe 
dans les et via* siècles de Kome^ 
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colonisation employés par les Romains. Les intérêts 
(le Rome et de l’Afrique étalent si bien liés, (jULme seule 
légion suffisait pour garder tout le pays de Tanger à 
Cyrèiie. Le commerce de blé fut aussi, je le répète, 
une des principales causes de l’accroisseinent subit et 
de la prospérité de Carthage, qui dut nécessairement 
déchoir après la translation de l’empire à Constanti¬ 
nople. L’Afrique était si nécessaire à la nourriture de 
Rome et de ITtalic que Sévère, dit Spartien*,se hâta 
d’envoyer des légions en Afrique, de crainte ejue Niger 
ne roccuput et n affamât le peuple romain ; ne eam 
occiiparet, et famé populum romanum periirgeret. 


TEMPLE ET CULTE DE COELESTIS. 

Pertinax, sous le règne de Commode, fut proconsul 

d’Afrique, et Capitolin nous apprend ^ que pendant 

ce proconsulat il eut à réprimer plusieurs séditions 

causées par les prophéties qui émanaient du temple de 

Cœlestis. Le même auteur, dans la vie de Macrln 

nous dit que la prêtresse de Cœlestis, à Carthage, 

lorsqu’elle était pleine de l’inspiration divine, V/eo re- 

pîeta^ avait coutume de prédire juste; vates Cœlestis 

apud Carlliaginem deo repleta solebat vera canere. Il 

fixe l’époque de cette prédiction^ : c’est le règne d’An- 

tonin-le-Pieux, Il nous apprend ce fait curieux que le 

» 

’ Sever., c. vni. Pescenn. Niger, 4 ) parle aussi de ces prophéties 
^ faites en Afrique, mais sans énoncer 

^ J ca jp < r lieu | qui tien t être ^ je c rois ^ le 

3 Cap, rn* temple de Cœlestis a Carthage. 

^ Dion (vie de CaraealUf 
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proconsul priait solennellement la prêtresse d’^Nstartc, 
divinité essentlelîeiiient pimiqne % de lui prédire le 
sort futur de la fortune publique des empereurs ro¬ 
mains et de sou administration particulière; tum , scls- 
citantc proconsule de statu ut solebut, publico, et de 
suo imperiofutura prædiceretj ubi ad principes ventum 
e.st, etc. 

Le temple, le culte et les oracles do Cœlestis durè¬ 
rent jus(ia’au milieu du v* siècle, tant riioinnie est 
crédule et superstitieux; tant il a un besoin Inné de 
croire l’incroyable et de pouvoir l’impossible. Aussi les 
fondateurs de toutes les religions ont-ils bien connu 
sa nature propre, et se sont-ils liabilement emparés de 
ce levier tout-puissant pour remuer le cœur buinaiii et 
le pousser dans la voie de leurs vues ou de leurs inté¬ 
rêts terrestres. La position de ce temple célèbre a été 
déjà indiquée et sera fixée plus tard avec certitude. Je 
reprends Tordre chronologiqtie auquel je me suis as¬ 
treint par un scrupule d’exactitude qui nuira peut-être 
à Teffet, mais qui doit ajoutera la confiance. 

On ne sait presque rien de Carthage pendant les 
règnes de Didius Julianiis, de Scplime-Sévère et de 
Caracalla, quoique Sévère fût Africain, quoiqu’il ait 
comblé de bienfaits Leptis, sa patrie, quoique, au dire 
de Tzetzès il ait fait élever un tombeau de marbre 
blanc à Annibal, Africain de race comme lui, et que 


^ SaÎDt Augusïm (Jü Jicuru , Clip* 
vil) dît qn*Aslaitét tn punique, est 
r^iualogue de Junou coiome Baül de 
Jupiter, car Baal-Sainen signifie 
maître du ciel, de Baa), Dominus^ et 
sameu, ca^ti* Munter, Relîg, der 
Kürtbjgeti p- 6, sqq-» fih le 


Kronos, et p, 71 sqrj. d’Astarté, 
Jtino, Cœlestis; c^'est encore la 
je peu se J la Diane, la dtXT'vr, des Grecs 
et des Latips^ c. L Yoss* lîb, JI, cap. 
XXrv, Tbeolog. Gentil* 

Cbî 3 * hist. 117, Hi iîuc* 
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son fils, grand admirateur d’Aimibal, lui ait élevé des 
statues et rétabli ses images, comme nous le dit Héro- 
dien Dion rapporte seulement ® qu’il implorait sur¬ 
tout Apoilo Grannus et Eseulape et qu’il leur adres¬ 


sait, par des ihessagers, ses vœux et ses offrandes. La 
prédilection de ce prince pour Annibal et pour l’A- 
friq ue, sa patrie , peut faire présumer que c’était 
sui’tout à l’Esculape de Carthage, divinité célèbre et 
honorée spécialement dans cette ville, à OEa ^ et dans 
toute l’Afrique, que ce prince envoyait ses dons et ses 
prières. Ce petit fait prouve qu’au commencement du 
IM® siècle de notre ère, malgré les progrès que le chris¬ 
tianisme avait faits en Afrique et à Carthage, le culte 
des divinités puniques était encore très-florissant. 

L’an de Rome 971, le temple et les divinités les plus 
célèbres de Carthage sont mentionnés par deux au¬ 


teurs contemporains, Dion Cassius ^ et Hérodien 
Nous pouvons en fixer avec certitude la position, car 
l’anliquilé païenne et chrétienne nous a transmis de 
nombreux détails sur l’étendue de VHiéron^ sur les 
décorations de la Cella^ sur le culte et même sur l’ha¬ 
billement de la déesse Cœlestis. 


Cette divinité protectrice de Carthage, l’Astarotli 


ou l’Astarté des Phéniciens l’Alllat des Arabes, la 


Mylitta des Assyriens Türanie et la Tanaïtis des 



^ IV, VIIT, l4. 

2 LXXVir, i5. 


^ Apnîée , Flcji'îd. de ni;igla , 
p. 60. Æsculapto tcligîosis OEen- 
sibns comnieDdato. 


& LXXIX , 12. 
c V, VI, 10. 


^ I* Reg. , VII, 3 , IV,ïxnf, 
13 , 


^ Herodyt, llf, 8 J I , 
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Grecs % la Juuon, la V^hiüs et !a Diane des T.atins , 
n était en réalité que lu nature dont T un des grands 
œuvres, la Dune, était, avec son frère Bal Soleil) , 
le principal objet de l’adoration des peuples sémi¬ 
tiques, dont les Carthaginois tiraient leur origine. Le 
nom meme d’ÀcTposfpy'/i, i-eiue des astres, qui Un est 
donné par Hérodien indique très-bien dans son éty¬ 
mologie ridicule, le fond de la pensée de cet historien. 
Je m’éloignerais de mon sujet si je cherchais à péné¬ 
trer les ténébreux symboles du culte de celte déesse, 
qui ont exercé la sagacité de Seldea de Bocbart 
de Vosslus de Fa ber de Mi 11 i us de Frisch- 

mutli de Munter 9 et dernièrement de notre con- 
frère M. F. Lajard J’indique seulement le passage 
fondamental d’Apuqui nomme cette déesse, Re- 
rum Nalura parens, elementorum omnium domina, 
seculorum progenies inilialis, suinma numinum, re- 
gina maniuin, prima cœlilum, dcorum dearunique 
faciès unifornvis... Cujus nuinen unlcuin, multlformi 
sperie, ritu vario, nomme multijugo, totus veneratur 
orhis. Saint Ambroise (contra Symmachum) la décrit 
comme Apulée : Quain Cœlestem Afi l, Alitram Persæ 
pleriqiie Venerem colunt, pro diversUate nominis, non 
pro numinis varietate. 


* Paasan,, Aüîc*, c. xiv , xix , 

p. 36 , 44 ‘ 

2 L. c. 

3 De tliîs Syriis , II ^ 2 * 

^ Hîerox. Part* 1 ^ p* 43 ^ - 
5 y osa. Idololatn, XXH, 88ï. 

® Seraeiir* III, i , sqq* 

DLss, Seh V et VI. 

^ Dbs. de Melecheth Cœli, Icnæ* 


^ Keligiou dér KarthîJger, p. 7 r 
à 83 , c* f, Hendreich, Carthago 
p. 0.0 ï-—2 11. EckeL doctr-, L Vil, 
p. ï 83 à 204. 

Mém. sur !e culte de Vénus, 
lu k rAcadémie des lusciiptious te^ 
i 3 et 20 décembre ï 833 , 

* I Metamotph. lîb. XI , p. 761 , 
sqq, ^ ed, Oudendorp. 
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La ci ICO ns tan cfi singulière qui nous a procuré un si 
grand nombre de renseignements sur le temple et le 
culte de cette Uranie céleste, est le mariage monstrueux 
que ménagea entre elle et le dieu Bal ou Soleil, Tim- 
fame Héliogabale, qui , voulait imposer aux Romains 
cette divinité étrangère, dont il regardait comme un 
de ses plus beaux titres de gloire dVvoir été le prêtre 
et le ministre. 

« Cet empereur, selon le récit fidèle de Dion \ fiança, 
chose ridicule à l’excès, son Élagabal, comme si ce 
dieu avait besoin de femme et d’enfants. Il lui fallait 
trouver une épouse riche et noble; il choisit donc 
Uranie ) la déesse des Carlliaginois, la fit venir à 
Rome et la plaça dans le palais. 11 exigea de tous 
les sujets de son empire, pour les présents de noces 
de ces dieux, les inênies dons gratuilsqui avaient été 
offerts aux différentes femmes qu’il avait épousées lui- 
même. Ce qui ne fut pas acquitté de son vivant fut 
même exigé rigoureusement après sa mort. Pour lui, 
il déclara ne vouloir point recevoir de dot, excepté deux 
lions d’or qui furent fondus immédiatement. Cepen¬ 
dant on lui érigea une statue en or, remarquable par 
une riche variété d’ornements. 

Hérodien ^ ajoute qu’Antonin (Héliogabale) jugeant 
Irès-convcnable le mariage du Soleil et de la Lune, fît 
venir de Cai thage la statue ^ de l’Uranie lib)'eiine, 
l’Astroarché phénicienne, et tout l’or (ustensiles ou 
ornements) qui servait à son culte. 

Parfni ces ornements, on doit mentionner le péplos 

ï LXXiX, la* t. Il, P* 56) dîi qu*ün rroyaît 

^ Vj 6, lo- êd, iLTnish. que slatue datait de Tépoque 

3 Batiduri ( Nomîam- jTTi[ieritL da Dîdüii. 
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de cette déesse, et ia singulière destinée de cette fragile 
parure dont nous pouvons suivre 1 existence et les trans¬ 


migrations successives dans le cours de sept siècles. 

L’auteur des Récits inervcîlieux % qu’Alliénée^ croit 
être Aristote, et qui est du moins un ancien auteur 
grec, Polémon, dont ce même Athénée cite un livre 
spécial sur les péplos des Carthaginois, nous appren¬ 
nent le nom du premier posscsvseur de ce superbe vê¬ 
tement. 

(c On rap])orte, dit Aristote, qu’on fabriqua pour le 
Sybarite Alcisthène, une étoffe d’une telle magnificence, 
que lorsqu’il l’exposa dans la panégyrie, fête solen¬ 
nelle de Junon lacinienne, où se rendait toute Tltalie, 


elle excita l’admiration générale et fit dédaigner tous 
les autres objets. Ou dit que les Carthaginois achetè¬ 
rent ce péplos de Denys l’Ancien, alors régnant, pour 
la somme de 120 talents (660,000 fr.). 11 était à fond de 
pourpre, formait un carré de i 5 coudées de côté, et 
il était orné en haut et en bas de figures ouvrées dans 
le tissu, èvu<p«(7|/.ÉvC(iç Le haut représentait les animaux 
sacrés des Susiens; le bas ceux des Perses ^ ; au milieu, 


* Aiîstoteles , De mirabiUbus 
ausculïaüofiibuiï, xdx, p, 200, sqqi, ^ 
ed. Beckmann. 

^ XII , 5S. 

3 Comme les cachemires et les 
tapisseries de haute lice* 

^ AvtciÔsv f/iv Stücroi;, jcccTtaOsv 
Si Heckitumn, qui traduil; 

utrimque animalculis intertextis dîs- 
lincta superne quîdein Susis ^ in- 
ferne vero Persis, n’a pas fait de 
note sur ce passage difiicile* Man- 
lesauraSf suivi par Sebweighaeoser 
(ad Athen*, 1 . c. ), Tentend des 
YÎlles de Sase et de Perse, Sebwerg- 


heaoâer pourtant modifie le sens 
dans ces lennes: Sttper/ie urbîs Su- 
sorum speciçs erat; înferne varias 
sïabant Persarurti lîguræ. Aucune 
de ces explîcaiioris ne cadre avec 
Ia coustrucUon grammaticale de la ^ 
phrase grecque, ni avec la série ré¬ 
gulière de la description. L’élude, 
quoique jncûinplète , que j'ai faite de 
la religion et des livres sacrés de 
Zoroaslre, me suggère une interpré^ 
talion qui me semble k la fois juste 
et raisonnaLile« Le texte qui porte; 

Si S'iilkri%rG ÇtùÆ'toit; evi>- 

çparrpivcic, 5v<:*8îv fi.èvSoüff5ii< xxTwftev 








































î64 


KKCUERCHKS SUR LA TOPOGRAPHIE 

È 


étaient Jupîtei., Juiion, Thémis, Minerve, Apollon et 
Vénus; aux deux extrémités, Alcisthène et Sybaris 
deux fois reproduits ^ j» 

Ce superbe péplos de Junon Uranie dut être trans¬ 
porté à Rome avec les autres ornements des lempies, 
lorsque Scipion Émilien incendia et détruisit Carthage. 
Je serais enclin à croire qifil y fut reporté par Caïus 
Gracchus, qui nomma Junonia la colonie romaine éta¬ 
blie par lui sur remplacement de Carthage punique, 
et mise sous la protection de Tan ci en ne divinité tuté¬ 
laire de cette ville. 

Nous avons vu, sous les empereurs, cette Juno 
Cœlestis, fameuse par ses oracles, par la splendeur de 


J'à IliparoLi;, îndîqne, je croîs , qn’il 
s'agU ici des animaux symboliques 
de la Perse et de la Susiane, le 
taureau CayomurSj par exemple, îe 
Martlchoras et les autres qui nous 
sont Cdumis par les luoniiinents de 
Perstpolîs et les beaux dessins de 
Ker porter. 

Le fabricauL indien ou perj^an de 
ce superbe eacbemîre aura d'abord 
représenlc rdigieusemenl les dieux 
symboliques de sa patrie, puis, 
pour plaire à son acheteur syba¬ 
rite, les dieux de la Grèce, enfin 
Alcisthène lui*mènic, deux fois , a 
coté des deux représentations de 
Sybaris^ sa patrie, sous la figure 
d'une nymphe. Cette dîstînclion de 
place et de rang entre les Susîens 
et les Perses rappelle ces différences 
dVsages civils et religieux entre les 
Mèdes et les Persans qui nous sont 
indiquées par llérodoie. ' 

Nous nous sommes représenté la 
composition de ce pipîos comme 
□n vaste bas-relief séparé en trois 
bandes transversales encadrées par 


une bordure. Le sujet de la bande 
supérieure était les dieux et les 
animaux symboliques des Susîens ; 
celui de la bande inférieurej ceux 

des Perses; au milieu, qui formait 

! 

le tableau principal, les dieux de 
la Grèce; aux deux coins de ce 
tableau , Alcîslhène , et Jiybarîs 
personmlice en nyrapLc. 

^ ïlx^k fH -jripaî 

cOîvïîç , £ïc,aT5puÛÊv îJêapiç, 
Schweighaeuser traduit : Versus ex- 
tremam oram ab nno lufere ipse 
j4l€islhefies aca pictus erat ; æ/* 

îero p^ïtnæ Sjbaris îmygoXette tra¬ 
duction appuyée , à la vérité, sur 
leCud* Vînd. qui porte : é'vSsv Éxa- 
T£pcy SiJêapt;, n'a pas été avec 
raison adoptée par Beckmann qui 
U cite. L’habitude nous ayant 
rendu fünnîîer le mode d’ornement 
des cachemires presque inconnus eu 
Europe du temps de Beckmann et 
de Schweîghaeuser, nous a engage 
à essayer une interprétation de la 
disposition des trois sujets repré-^ 
sentes sur cette riche tapisserie* 
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son culte, invoquée puliliqueineiit par les proconsuls 
romains pour le salut de l’empire et du prince. Porté 
à Rome sous Héliogahale , ce néplos fut rendu à (lar- 
thage avec sa ' déesse. 

Nous sommes sûrs qu’ii subsistait encore sous Gal- 
lien, à l’époque des trente tyrans, puisque Trebellius 
Pûllio, qui a écrit leur histoire, nous dit formellement 
que les Africains, excités par Vibius Passietms, pro¬ 
consul d’Afrique, et Fabius Pomponianus, général 
commandant des frontières de la Libye, proclamèrent 
Celsus empereur et le revêtirent du péplos de la déesse 
Cœlestis ^^AJri Celsuni imperatorem appellauerunt, 
peplo dece Cœlestis ornâtum. 

Enfin, il est probaljle que cette superbe parure fut 
conservée avec le temple et le culte de Juno Cœlestis 
qui resta toujours florissant à Carthage, meme depuis 
l’avéïiement de Constanliu, puisque saint Augustin®, 
an commencement du v® siècle, se plajnt vivemeut de 
l’affluence des deux sexes de Cartlia ge 3 lors de la pro¬ 
cession solennelle de la vierge Cœlestis, et.surtout des 
gestes et des chants obscènes qui accompagnaient cette 
cérémonie religieuse de la purification de la déesse par 
un liai 11 pris en public. 

P! usieurs inscriptions font mention de la déesse 
Cœlestis, comme cette pierre trouvée à Tunis et donnée 
par Mu rat O ri ^ ;* 


^ Itïgînta lyrannî* De Celso 
XXVIII, (. II, p, 3 !i 6 , HisL Atig. 
script., cd. 1671 > ^ vül. ÎD-S^, 
SatuiTiinns de même, ilil Vopiscus, 
fatlorsqu'il fui proclamé empe¬ 
reur, vevèiu d'uu Tetciricnt de pour¬ 
pre enlevé à une 5t;ituc de Yonus. 


( Not* Caî^tiub, b. I, ) 

De CivU.Dei, II, 4, etL.Co- 
qnaî uot* 

Specîante et andiente utriusque 
se\u% fiequentis^tma mialtitadine» 

^ J\ 1^5 8, et Spon, p* pî. 
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Cqelesti Aügüstæ j:t ÆscULAPia 
Algusto £T genio Carthaginis 
' Terent. Pudeks Vtkdianus. 

Baronius ^ cite encore cette inscription tirée de la 
base d’une statue de la déesse Cœlestis. 


Invictæ Coelesti Aurel. Onesimus. 

Les Juifs, en Afrique, adoraient Cœlestis et lui of¬ 
fraient des sacrifices comme à la reine du ciel, bérésie 
qui allumait la sainte colère des chrétiens de cette 
époque 

Enfin, nous savons par Ammien Marcellin que le 
pliiiosophe Asclépias, dans quelque lieu qu’il allat, 
portait toujours avec lui une petite figurine représen¬ 
tant la déesse Cœlestis. 

Il est évident que ce culte qui se rapprochait beau¬ 
coup de runlté, convenait mieux a un siècle éclairé 
que le fétichisme des premiers païens. Aussi, la pauvre 
Cœlestis fut-elle en butte aux attaques violentes des 
chrétiens fervents et des évêques, qui ne parvinrent 
cependant que dans l’année 4^1 ^ à détruire entière¬ 
ment son superbe temple. 

Celte déesse et son temple étaient aussi en grand 
honneur cliez les Romains. Parmi les divinités aux¬ 
quelles il ctaîl permis de léguer des héritages, Ulpien ^ 
met à un rang élevé la Cœlestis Safinensis de Car¬ 
thage, Cœlestem Salinensem Carthaginis.TevluWiew^ 


• T. V, Ânnat. an. agg. 

3 C. f. Philasti-. Brlx, in catalogo 
Mares, xvc. 

3 Lib. ÏXII, un, S 3. 

* Ç. £. MorcelU Afric. Chriit., 

anno 4^1, î. 


5 Cod. iheod, de hæred, Voy. 
une liste d’inscript. et de fragm. 
d’Ulpien dans Scbulting. Jurtsprud. 
ret. ant, Jifstinîanea , «d. Ayren., 
p. fi66. 

« Apol og. , c. iitm. 


















DE CAPTHAGI. 



la nomme Firâo Cœlestls pluviarum poUicitatrix. Il 
présente cette Vierge Céleste comme la divinité spéciale 
de la province d’Afrique; iniicuique provinciæ deus 
ut Âfricæ Cœlestis Elle l’était encore au v® siècle^ 
du temps de Salvien, qui reproche ^ même aux chré¬ 
tiens de la préférer K Jésus-Christ. 

L’Afrique doit sa fertilité aux pluies. Il y a des 
plaines salées près de Carthage, dit Procope Tçe^twv 

àXwv. La lagune salée, nommée aujourd’hui la Sebka, 
le lac salé de Tunis bordaient cette capitale, et jus¬ 
tifient très-bien l’appellation spéciale de Saiinensù 
donnée à Astarté-Juno-Cœlestis ^ par les auteurs que 
je viens de citer. 


* C. f* i 3 , bi 24* b. 58 * a, 
cd» Rîgalt. 

Giih, Del P Vm, 2- 
3 Belb VanduL , I, iS* 

« Ces plrdnes isolées ^ dît Pt\>- 
cope , I ^ xvm, sont distantes de 
stades de Decimuiu ( elles se troa^ 
vent donc a 3 o stades de Cardia, 

tj ' 

snr la gaticlie), qnand on va de 
Tunis k Carthage. Elles sont toul-à- 
fait dépourvues d’arbres et d’babi' 
tants, la salure des eauK empêchant 
toute production excepté leseL^ 

Ce passage précis fixe plusieurs po¬ 
sitions près de Carthage. Ces plaines 
salées sont, a n’en pas douter, les 
lagunes saiimatres de la Sebka qui 
bordent la cote septentrionaîe de la 
péninsule de Carthage, Le point de 
D^cîmum est fixé ; c'est le 10® mille 
à partir de la capitale ; car au cha¬ 
pitre XVIf, Procope dit que ce lieu 
est a 70 stades de Carthage, et dans 
sa Guerre des Vandales, il compte 
toujours 7 stades an mille romain. 
Ces points élaient importants à dé- 
lermîner , parce qu’ils reviendroni 


plusieurs fais dans la suite de eet 
ouvra ge. 

Les collines décrites , I , xix, ea 
avant du camp de Bélisaire^ placé 
à 35 stades de Decîmum, et qui 
dérobaient aux Vandales la vue dn 
camp de ce général et de la route 
que suivait son armée, sont les co¬ 
teaux d'Arîana, dont M. Falbe a fixé 
la bautenr à 5ao pieds^ et qu'il a 
(igii rés sur ses cartes, pL it et pl. m* 
déposé au dépôt de la guerre. Voy. 
ma petite carte , n° iv, 

^ Voy. Lucien, ou l’auteur ano¬ 
nyme de Syrîa dea , t, III, c* 
3 ^ , Ct 4 J ^d. Reitz , Salvian. , de 
Gubernat, Dei , YIÏÏ, , ed. Ba¬ 
luze, p. 1S7, 4 r 5 , le temple de 
Vénus carthaginoise sur les mé¬ 
dailles de Carthage romaine, avec 
l’exergue : ^"encru Car, Eckel, L c, 
Vénus céleste sur un taurobole de 
Misêne, ap* Marioî fiatr. ArvaL, 
p. 356 ; et Riltrr , novî nnmmi îa 
cidariia carth, afrîc* perçu ssi expli¬ 
cation Tnips. , 174^* 


\ 
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Quant à !a prostitution des vierges au leniple de 
cette déesse, soit à Babylone, soit à Sicca-Yeueria, et 
à leur procédé pour se faire une dot, pour acquérir un 
mari, le fait est trop connu pour cpi’il ne suffise pas 
de le rappeler et d’avertir que ce scandale excita la 
juste incligtiation de Salvien * et de saint Augustin 
qui en profitèrent habilement pour détruire ce reste 
obstiné du paganisme qui résistait à leur zèle ardent 
et à leurs attaques incessantes* 


DESCRIPTION DU TEMPLE DE COELESTIS A CARTHAGE. 

Ce temple de la déesse créatrice, toute-puissante 
sur Tunlvers, était le plus célèbre de toute l’Afrique; 
il avait un immense Hiéron où s’élevaient les temples 
ou édicules de toutes les divinités inférieures qui for¬ 
maient en quelque sorte le cortège ou la coui’ de leur 
souveraine. 

L’auteur anonyme des Promesses et des Prédic¬ 
tions^^ dont l’ouvrage est inséré à k suite de l’édition 
in-folio des œuvres de saint Prosper d’Aquitaine, décrit 

ainsi ce monument en 399 ; 

« Cœlesîls avait a Carthage, en Afrique, un temple 
extrêmement vaste, entouré des temples de tous ses 
dieux, dont la place revêtue de dalles en pierre, ornée 
de mosaïques, de colonnes précieuses, et enceinte de 
murs, avait une étendue de près de deux milles 


* De gub. Del, VIT, i6. 

2 CîvJt. Dei, IV, 10. 

Incerii aucioris , Je pi'oinishis 
et px ædictionlbus , pars TU , eap, 
x.\xviii, n® 5, Ar«i scvipioi j»re 


cieJjlur , dit Morcelli, Air. chr,, 
l. II, p. 34 ^. Son récit même le 
prouve ; ipseaderam euro aroicis, etc. 
* t5i 3 torses ou 3ooo mètres. 
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« Cet HiéroHy qui avait été long-temps fermé, avait 
été envahi par des arbustes épineux , et quand le 
peuple chrétien voulait l’appliquer au culte de la vraie 
religion, le peuple païen criait quhi y avait tlans ce 
• lieu des aspics et des dragons pour défendre le teniplt^. 

« Mais les chrétiens, par cela même, embrasés de 
ferveur, écartèrent facilement tous ces obstacles sans 
être blessés et consacrèrent le temple à sou vrai roi 
Céleste, à son véritable maître, 

(f En effet, le jour de la fête solennelle de Pâques 
une multitude de prêtres de Carthage et de tous les 
points de l’Afrique s’y rassembla, y accourut, les uns 
par devoir, les autres même par curiosité, et le saint 
évêque Aurélius, dont le souvenir mérite d’être con¬ 
servé, déjà citoyen de la patrie céleste, y plaça son 
siège, à la place où était Cœlestis, et s’y assit. J'étais 
présent moi-même à cette consécration avec mes 
compagnons et mes amis. 

«Enfin, l’aLi 4^1 , sous Constance et Augusta Pla- 
cidia, dont le fils, Valentinien, pieux et chrétien, est 
maintenant empereur, par les exhortations du tribun 
Ursiis, tous les temples furent rasés jusqu’à fleur 
de terre; le terrain fut consacré à la sépulture des 
morts, et maintenant le bras des Vandales a détruit 
la rue ollc-même, pour ne laisser d’elle aucune mé¬ 


moire . )î 


^ IV idîi5 aprllîs^ au. Chr* 399, 
dît Morcelli, AlVica chmtianaj L IJ^ 

p. 344, 

^ Apud Africam Cûrthagînî Cœ- 
U'si\ii ines^e fei'ehant tcmplum nimiâ 
aiuplam, omnitun dùonun suormn 
œ<iihns j en]us- jilalea li- 


thosteata , püvîmento ac pretîosis c<> 
tuiiinîs et rnænibus decorataj prope 
tn duobus fere tnillibus passunm 
proîendebatür, Cum diutîuK clau- 
sum incurîa^ spiiiosa virgnlta cii- 
cDmsepta oliriieieiil, velletque pu* 
pirlus usui vciqc rebgïoiiis TÎndieare s 
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Cette dernière phrase de lanonyiiie est expliquée 
par Victor de Vite ' qui dit que les Vandales, h Car¬ 
thage, par haine pour les habitants, détruisirent de 
fond en comble les théâtres, le temple de Mémoire, 
fit la rue nommée Cœlestis; in Carlhagîne, odii causa®, 
theatra, ædem Memoriæ, et viain qiiæ Cœlestis voca- 
J>atur funditiis deleverunt. 

L’anonyme ajoute cette ^ circonstance singulière : 
(t-qne le temple de Cœlestis avait été dédié par un pon¬ 
tife nommé Aurélitis, et que ce fut févêque de Car¬ 
tilage, Aurélius, qui le dédia au culte chrétien.» 

Ce long ciiapitre d’un témoin oculaire que j’ai dû 
traduire et citer tout entier, me donne la clef de la to¬ 
pographie d’une portion considérable de Carthage ro- 
rnainé et punique. 

On volt que VHiéron de Cœlestis, dans une Ion- 


dracones aspîdeüqne îlllc esse ob 
çustodia'n rempli, gentîlis popnlus 
clainîtabaL 

Qiio füjgis chrïstïaui fervore suc- 
cens! , ea facilitate omnia amove- 
runt iUæsi, qaa templura suo vero 
Cœlesti régi et domino consecrarent, 

Nam cum sancta Paschæ solemnîs 
ageretiii: fesilviias ^ collecta illic, et 
uadjque oiimî cîirîositate etiam ad- 
venîens mtiiîitudo sacerdotum mul" 
torum, pater et dignæ memoriæ 
Domiiiandns autistes Aurelîus, £^0?* 
}estis jam patvîæ cîvis, catbedram 
îtlic locû Cœlestis et babuîl, et sedit* 
Ipse tune aderam cum sücÎls et 

artiicts : , * . . * 

Sub Constantio et Augusta Pla- 
cldla f quoniin nanc lllîus Talenlî- 
nîanus pîus et christianus imperat , 
IJrso insistentc trîbuno, omnîa iHa 
U*njpla ad solum usque pcrducla: 


agrum reliquit în sepnltnram scîllcet 
rportuorum, ipsamque vj'am sine 
memorîa suî nmic vandalica manus 
eveitit. 

I Ilistorïa persecQlîonis vanda- 
licæ y lib* I , cap. itr ^ ed, Ruîiiart , 
1694 , Paris* 

^ L'édUîoû în-ï8 de i 537 porte ; 

■ 

Carthaginîs dîgnam theatro ædeîn 
Memoriæ. Trois auties édîtiouspor* 
tent: Carthagîiiîs seulement, Ruînarti 
dans sa noie n'" 9, ne dît pas pourquoi 
îi a changé le texte des premières 
éditioTis, Cependant le pieux Ho- 
norius avait déjà réprimé par une 
loi ' 5 adressée au proconsul Apol- 
lodore , le zèle fanatique dès ch ré* 
tiens pour la destruction des tem¬ 
ples, 

3 Ibid. 


1 Cod. throJ^ lîb. X^l . tic 1 , I. iP. 
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gueui' de près de deux milles romains, contenait le 
temple de la déesse, une et indivisible, sous différents 
iionis^ sous divers attributs, la nature, rerum natura 
parenSj selon Apulée V, et de plus, que cet Hiéron 
renfermait les temples de tous les dieux inférieurs à 
Jiino-Cœlestls, qui étalent groupés autour de leur 
reine. Ce lieu était certainement racropole, Byrsa, à 
laquelle Orose écrivain du même temps, qui alla 
souvent à Carthage avec son maître, saint Augustin, 
donne aussi deux milles d^étenduc ; arx, cui Byrsa 110- 
men erat, paulo anipiius quam duo ni il lia passuum 
tenebat. L’anonyme, contemporain d’Orose, cite le 
mur d’enceinte de ce vaste Hiéron et Orose ^ en pré¬ 
cise la direction, en ajoutant que, du côté du lac de 
Tunis, le même mur était commun à la cité et ît 
Byrsa. C’est dans cette partie de Carthage que le plan 
de M. Falbe ^ nous offre le plus grand nombre de dé¬ 
bris (le monuments. 

Sllius ^ place aussi dans ce vaste Hiéron le temple 
d Elisa, qui devait être près de celui de Juno-Cœlestis, 
celui de Saturne, patria Tyriis formidine cultum, le 
bois sacré d’ifs et de sapins, et tout autour cent édi¬ 
cules consacrés aux dieux du ciel et de l’érèbe. C’est 
bien le même lieu, urbe media^ ou l’anonyme décrit 
le temple de Cœfestis, omnium deoruin saoruin ædi- 
bus vallatum; il est aussi dans Byrsa. Ces divers pas¬ 
sages rapprochés s’éclairent et se confirment l’un par. 
l’autre. 

Il est donc certain que, de meme qu’au forum et au 


* L. c. , n. t6i. 
^ L. IV, c, xxti, 

Ibid. 


^ Voyrt pl. I, 11 "* S -2 , 53, 33 , 

38 , 35, fi3 , , "jS , S-i ? 58 , rtc, 

■* _ 

I, Si, 
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Capitole de Rome, de même qu’à l’acropole d’Athènes, 
il y avait à Byrsa et dans son enceinte un vaste en¬ 
semble monumental et religieux % égal au moins en 
surface au terrain compris, à Paris, entre Saint-Gor- 
main-rAuxeiTüis, les deux galeries du Louvre et le 
rond-point des Champs-Elysées. 

Ce passage précreux de l’anonyme, éclairé par le 
beau plan de M. Falbe èt par la restitution que j’at 
tracée nous mettra à même de retrouver la posi¬ 
tion de la plupart des temples puniques ou romains 
de Carthage et même de quelques-unes des basiliques 
chrétiennes qui, en général, occupèrent les édifices 
païens, civils ou religieux, comme cela se fît à Rome; 
car il était impossible de faire autrement. 

De plus, les codes Théodosien et Justinien, dont je 
citerai les textes, nous fournissent-plusieurs édits qui, 
en prescrivant rabolition du paganisme, ordonnent 
formellement de respecter, de conserver les édifices 
païens, et de les consacrer au culte du vrai Dieu. 

On voit par les textes précis de Victor de Vite et de 
l’anonyme, que le temple de Mémoire était situé sur 
la via Cœlestis. Le jeu de mots si agréable alors à l’é¬ 
glise latine, ipsamque viam sine mémo via sui van- 
dalica manus evertit, l’indique assez clairement. Le 
temple de Cœlestis était entouré des temples de tous 
ses dieux,omnium deonim suorum ædibus vallatuin. Le 


* S’il se formait en Europe des 
compagnies pour exécutei* des fouil¬ 
les dans \Hiéron de Ccelestis j îl 
est‘probable tjue la spéculation se¬ 
rait fort avantageuse , et que ce sol, 
étant vierge et rrayaut jamais été 
remué fournirait un grand nombre 
d’objets eVart romains et même 


niques. Ces derniers, très-rares dans 
les collections^ auraient une valeur 
commerciale très-grande qiiî ré¬ 
compenserait avantageusement îes 
avances faîtes pour ces fouilles^ Dans 
ce cas famour du gain serait fort 
utile a la science. 

2 Voyejs mon plan ni. 
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teiJiple de Mémoire était certainement du nombre. 
Voilà pourcjuoi le Saint-Père dit que les Vandales dé¬ 
truisirent la rueCœlestis pour ne pas laisser ni 

de Meinona ni de Cceîestis. 3 ’ai cité plus haut un jeu 
de mots semblable de saint Ambroise, et on pourrait 
en ajouter des milliers. 


POSITION PRÉCISE DU TEMPLE UE COELESTXS. 


Maintenant la passion de saint Cyprîcn % évoque de 
Carthage, qui eut lieu en 2 58 sous Valérieii et Gai- 
lien, fixe avec précision l’emplacement du temple de 
Cœlestis, la Junon tles Latins, l’Astarté des Phéniciens 
et la Tlianatli des Carthaginois : car Cyprien , avant 
son interrogatoire, est mis sous la garde du strator on 
chef ^ des gardes à cheval du proconsul Galeriiis Maxi- 
mus, et logé dans la maison de cet officier qui était 
située dans le quartier de Sattirne, entre les temples 
de Vénus et d’Esetdape; ad stratorem officii Galerii 
Maximi proconsulls secessit, et in hospitio cjus, cum 
eo, in vlco qui dlcitur SaUirni inter Veneream et Sa- 
lutariam 4 manslt. » 


Ce texte clair et précis d’un 


témoin oculaire lève 


I 

^ S. CypriaDÎ pas^io ex vet. Cod- 
Tu% p. 13 , 14 , td. iu-foL , H. Düd- 
well J Atüstel* Ruioarl, Act. 

martyr., p. 2 û 5 , srjq, 

- Morcelli y t* lî, p. i5i* 

^ Proprement riionime qui ai¬ 
dait à monter a cheval. Comme le?» 
étriers n'étaieDt pas encore ijuveotcs, 
on avait un écuyer qui vous pre¬ 
nait le pied dans sa main et vous 
sou levai 1 pour vous placer à cheval. 


C, f. Salmas,^ nôt. ad Spartîan. Ca- 
raralla^cap. viijO. 7, Equistrator ^ 
ÿ Mareschalcus apud serîp* 
tores latino^faarbaros : qui ducem in 
equiîiii impoQÎt, Dodwellj n, 4. p, 11* 
^ Veoeris et Salutîs fana. Note 
de Dodwetl. , p, t 4* Le 111* de Saint- 
Germaiu porte : In vico qui dleimr 
Saturoi inter duas p/ateas Venerlani 
et Saîutanam. (Act. inart., note S*) 
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tous les doutes. Le temple de Sains ou Esculape, 
toînme Strabon et Appien le prouvent, et comme je 
lai établi % couronnait le sommet de l’acropole de 
Bÿrsa. Le temple de Thanalh ou Astarté, Junon des 
Latins, était situé, comme on l’a vu % en face de la 
citadelle. Je rappellerai seulement ces vers de Virgile ^ * 

Jamqnc (Trojani ) ascciideljaiit collem qui plurimus urlii 

Innninet, advcrsasque adspectat desuper arces. 

Or, la colline figurée sur le plan de M. Falbe, 

53 , est en face de Bjrsa et presque aussi élevée que 
cette dernière' le relief du terrain , obtenu par de soi¬ 
gneuses observations barométriques, ratteste.il y reste 
des-ruines d’un temple. Én outre, plusieurs inscriptions 
puniques votives, trouvées près de Malqa, le seul 
point qui, à Carthage, en ait fourni jusqu’ici, et qui 
ont été expliquées par M. J. Cii. Linciberg s’a¬ 
dressent, selon Munter et ce savant, à la grande déesse 
de Carthage 7 'hanaih, deæ inagnæ nosti'æ Thanatb. 
« Jjcs Grecs, dit M. Liiidberg, parlent de Tbanath 
comme d’une divinité connue jusqu’au fond de lAsie 

et qu’ils nomment Tava'^ ou Tavairiç » Ce peut être 
un des noms multiples d’Astartc, qui était à la fois la 
Lune et la Nature 

Quoi qu’il en soit de ce nom qu’on a dû lire avec 
certitude, puisqu’il est répété sur quatre inscriptions 


■ L. c., P* 65 , Carth* paniq* 
^ Supra , P* 27. 

^ Æaeid, I J 419- 
^ Maître-ès-arta de runivershé de 
Coperibc'igue. Voy, Carthage , Falbe, 

p. 84, 85 , 92-94, sqq. 

5 C. f. l'albe, p. S6 et 87, not. 2. 
^ Al. Hamitker ^Miscell. Pbœnic., 

•k. * 


p, c)6, ed. ïn-4^, Leyde, i8a8) j 
traduit aiosî une inscript, punique 
trouvée par Humbert près de Malqa, 
sur le soi «le Byrsa, 

Ego Ebed üsîr* , . clppam m 
tempos perpetupni posai Amath 
(Ifg, Tbanath) Asiartæ. 
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de Cartilage, le lieu üli on les a déterrées me suffit. Or, 
on les a trouvées près du village de Malqa et des 
grandes citernes, que nous savons avoir été voisines 
de l’enceinte particulière de Byrsa, et qui, de plus, 
dans une vdle privée d’eaux courantes, devaient être 
nécessaires aux bains solennels qu’on faisait prendre 
il la statue de la déesse, et que j’ai décrits d’après saint 
Augustin, témoin ocnlalre et censeur amer de cette 
cérémonie religieuse. Ces inscrijitioiis votives ?i Tha- 
nath ou Astarté, sont toutes tirées de VHiéron de 
Cœlestis, qui avait près de deux milles de long. Elles 
confirment les positions du temple d’Esculape et de 
celui de Cœlestis, qui ne devait pas êtie loin de l’em¬ 
placement des cippes à inscription votive. Ces deux 
positions étant connues, nous donnent avec une pré¬ 
cision presque géométrique, celle du temple de Sa¬ 
turne j que nous n’avons pu fixer dans la Carthage 
punique avec le seul secours des classiques grecs et 
latins, car 011 voit que ce temple était entre les deux 
autres. Le biographe de saint Cyprien le désigne par 
ces mots, viens Salurni Inter Veneream et Salutariam. 
Ces noms indiquent positivement les temples de Vénus 
et d’Esculape, d’où les rues sur lesquelles ils étaient 
placés avaient tiré leur appellation distinctive. 

Maintenant que Carthage romaine est arrivée au 
plus haut point de splendeur, pour suivre encore la 
marche rigoureuse que je me suis tracée dans ces re¬ 
cherches topographiques, je dois abandonner l’ordre 
clironologique et décrire les nombreux monuments qui 
couvraient l’emplacement de Byrsa, et rHiéi’on de Cœ¬ 
lestis. Par cette méthode, nos investigations devien¬ 
dront plus faciles et plus certaines. Nous passerons 
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toujours rlu connu a l’inconnu, et nous pourrons tle- 
sormais lier une sorte de triangulation entre les points 
déterminés avec précision dans Carthage punique et 
romaine, et ceux dont les textes anciens nous fourni¬ 
ront rindicatiou plus ou moins probable. 

Je m’occuperai pourtant d’abord des monuments 
païens et je passerai ensuite aux édifices chrétiens, ce 
qui sei‘a encore une espèce d’ordre chronologique et 
formera les deux grandes divisions de cette partie de 
mon ouvraiïe. 

O 

Je dois néanmoins, avant d’entamer cette discus¬ 
sion, réfuter une assertion erronnée de M. Estrup, 
dont les idées sur Carthage ayant été adoptées trop 
légèrement, je pense, par le savant Ritter, pouri’aîent 
séduire des lecteurs Inattentifs et fournir une objection 
plausible contre moi. 

M. Estrup * regarde les ruines du quai et du mur 
d’enceinte, qui se distinguent depuis le cap Carthage, 
en allant vers le sud, comme les restes des murs nou¬ 
veaux et soignés dont, selon Aurélius Victor, qu’il 
indique d’après Banduri*, les empereurs Dioclétien et 
Maximien avaient orné la vi Ile. 

11 y a deux erreurs dans cette phrase; la première 
est palpable. Cette enceinte du bord de la mer ne put 
être bâtie par les Romains qui, maîtres absolus de la 
mer jusqu’au v® siècle, n’avaient nul besoin de dé¬ 
fendre Carthage de ce côté. 

La deuxième ne l’est pas moins, car saint Prosper^, 


' P. t6. ■ 

2 T. II, p. 66, n" I , 2 . 

^ Chron. Prosperi tironis Aqnita- 
QÎ, p, 2 ï3, ed- in-fol., Paiis , 17 ( 1 ^ 
Theodosii aruio secundo. Muro 


Carthago circurudataj quæ ex teiit- 
porc rjuo velus îlîa destructa est * 
saactloDc Komanorurn, ne rebel- 
Hoiîi esset , munimenio muroram 
non est psrmhsa 


/ 
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(|ui vécut h Carthage au commencement du v' siècle, nous 
dit positivement : « C'est en 4^4 t l»'* deuxième année 
de ravéuement de Tliéodose le jeune à Tempire d’Oc- 
cident, c|ue Carthage fut entourée d’un mur; Carthage 
(jui, depuis l’époque ou l’ancienne ville fut détruite, 
par une sage pï'écaution des Romains et de crainte 
quelle ne se révoltai, n’avait pas eu la permission de 
se retrancher derrière une enceinte de murailles for- 


S. 


Ce fut, dit le judicieux Morcelli C par le conseil 
du comte Boniface que fut jirise la résoUuion de for¬ 
tifier Carthage, et l’on doit croire, ajoute-t-il , que 
rexécutîon de ce plan demanda plusieurs années. 

Le passage vague d’Aurélius Victor, qui a induit en 
erreur M. Estriip, si tant est qu’il l’ait connu autrement 
que par l’indication de Randurl, je dois le citer en en¬ 
tier. Cet auteur dit* que sous Dioclétien : mirum in ino- 
dum novls ailhuc cultisqae niœnibus roniana culmina 
et ccteræ iirbcs ornatæ ; maxime Carthago, Mediola- 
nuin, Nicomedia. 

Il est évident que le mot mœnibits, dont l’épithète 
cidtis détei'mine ici l’acception particulière, a été pris 
par M. Esîrup dans le sens ordinaire de murs^ ce qui 
lui a fait attribuer à Dioclétien la confection de l’en¬ 
ceinte murée de Carthage, qui ne fut coiiimencce qiu^ 
sous Théodose, en Mais le mot mœuia signifie 

aussi tous les édifices publics et jirivés renfermés dans 
les murs d’une ville. Vitruve^ le prouve par cette 
phrase précise : Zama, civltas Afrorum, cujus moknia 


• T. ni, p. to8, 109. Op. ch. 
^ lie C^saiiboK, cnp. xxxtx , 


p. r4( . '■tl* l'ip. ( hi-3“ 

Vni , ni , -24. 
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rex Juba duplici mura sepsît; Florus % par cotte au¬ 
tre : Hic ( Ancus) mœnia muro amplexus est. Enfin, 
le code Tliéodosien “ définit le mot mœnia comme 
onine corpus ædificioruni urbis lum publicorum tum 
pi'ivatonim complectcns. 

Maintenant facceplioii précise des termes novis 
adhuc cuhisqiie employés par Aiirélius Vic¬ 

tor, est déterminée, ce me semble, par cot autre pas¬ 
sage de la Chronique de saint Prosper ^ qui nous dit 
que sous le sixième consulat de Dioclétien , et le cin¬ 
quième de Maximieu, on construisit à Rome les ther¬ 
mes de Dioclétien, et à Carthage les thermes de Maxi- 
mien. Ce sont, à coup sûr, ces thermes que Victor 
a désignés par les mots novis^ cultis mœnibus^ dans 
sou latin un peu vague à force dVdégance. 

Enfin une autre preuve directe nous est fournie par 
P.Orose^ qui publia son histoire en 4 i 7 (ifoublions pas 
que la première enceinte est de 4^4 )*^ H compare la 
Carthage punique si grande, si bien fortifiée , à la 
Carthage romaine du siècle « qui, peu étendue 
alors, situ parva^ dénuée de murailles, mœnwus 
destituta compte au nombre de ses misères d’enten¬ 
dre raconter ce qu’elle fut jadis. » 

J’ai dû fixer positivement l’époque de la construc- 
.tion des murs de Carlbage romaine, parce qu’on au- 


' I, 4. 

^ Lîb, XIV, lit. xviî , leg. ir, 
inipp. Tbeodos* Aread. ciHouor*, 
c, f. Gesüner et Foicetljui, Lexîc* 
voce Mœnia. 

3 P. 723, Chron* integr, 

* V, U 

& Vid. MorctlJi Afi, Cbr., t. Ill, 


P* 76, Oi’ost dit lut-meme (V. 2) Tîi- 
voir composée en Afrique , et il 
suivit toujours à Carthage son tuai- 
tre et son évéque saint Augustio, 

^ Ici mœnia est pris dans le sens 
propre et ordinaire de remparis , 
murs fortifiés* 
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mit pu me reproolier avec justice tle n’avoir pas cl’a- 
boi’fl circonscrit le terrain de mes explorations sur 
Carthage en détcnninaut Tenceinte extérieure de la 
ville, comme je Tai fait pour la cité punique; mais 
Carthage resta une ville ouverte jusqu’en 4 ^ 4 ? et ce 
n’est que depuis ccttc époque que l’oii trouve quelques 
renseignements sur son mur d’enceinte. 


VICUS SATUKNI VEL SENIS, COLLINE DE BTRSA, PRETOIRE, 

PRKSONS , CÜRIE , BIBLIOTHÈQUE. 

■ 


TEMPLE UÊ SATURNE. 

Nous avons vu que le temple de Saturne était placé 
entre les temples d’Esciilape et de Vénus Cœlestis. Nous 
connaissons par là, la position duvicus Senis, car saint 
Augustin * nous dit que les Carthaginois , par respect 
et par crainte, nommaient ce dieu le vieillard plu¬ 
tôt que Saturne, et son quartier plus souvent vécw/zz 
Senis que vicum Saturni. 

Ce temple est fameux dans rantiquîté par, les sacri¬ 
fices humains que les Carthaginois offraient à sa divi¬ 
nité. Hendreich Munter^, ont rassemblé et discuté 
tout ce qui concerne son culte. Pour ne pas sortir de 
mon sujet, je me bornerai aux détails topographiques, 

tels que la statue et le bois sacré, lucus. 

« 

■ De cODSenaa Evang,, lib. ï, ^ Religion der Karthager, p, 6 
§ 36- à 59 J 5® ed* HavDÎæ, iS^l- 

^ Carthago, p, 176 à fgï, 

1 2 . 
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La statue de Saturne à Carthage, nous dit Dio- 
dore \ était d’airain ; elle avait les bras pendants, 

les mains, dont la paume était en^dessus, {iTrTtstç, in¬ 
clinant vers la terre, de manière à ce que IVnfant qui 
y était placé roulait subitement et tombait dans un 
gouffre plein de feu. Plutarque ^ ajoute à la peinture 
de cet liorrible sacrifice, où l’on immolait à la fois 
deux cents et trois cents enfants des plus nobles fa¬ 
milles, que les mères y assistaient sans pleurer ni gé¬ 
mir. Si quelqu’une poussait un soupir ou versait une 
larme, elle était déshonorée, et son fils u’en était pas 
moins immolé. Devant la statue, retentissait le bruit 
des {lûtes et des tambours, pour qu’on ne pût entendre 
les cris et les hurlements des victimes. 

’i 

Quinte-Curce ^ affirme que Carthage conserva jus¬ 
qu’à sa destruction ce culte, qu'i était, dit-il, plutôt un 
sacrilège qu’un sacrifice ; Silius^, que le sacrifice était 
annuel. 

I 

On pourrait croire que la domination romaine mit 
fin à CCS meurtres superstitieux. Mais Tertullieii dont 
je dois citer le texte curieux, affirme que ces sacrifices 
liumains durèrent jusqu’au procoiisulat de Tiberius. 
« Infantes peiies Africain Saturno immolabantur pa- 
lain, usqitc ad proconsuiatum Tiberii qui ipsos sa- 
cerdotes, in ilsdetn arboribus templi sui obumbra* 
tricibus scelerum , volivis erneibus exposuit, teste 
militia patriæ nostrœ quæ id ipsum mimus illi pro- 
coiisull functa est. Sed et nunc in occulto perseverat 
hoc sacrum facinus. » 


* XX, 14 . 

De siiperstit. , t. VI , p. 655 . 
8(J. Keiste. 


3 IV, 3. 


IV, 
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Ce passage ciirietix de TertuÜien prouve que le 
temple de Saturne était entouré d’un bols sacré, lu- 
eus. Nous savons par un géograplie ancien ' 'que ce 
liicus était au milieu de la ville, à l’en droit ou fut de¬ 
puis le lucus Fandaloriim ; c’est dii induis ropînîôii 
de Monter qui me seinbfë'tt-éâ-^irobable'. ' ’ 


J 


* . 

« ^ 


' s 1 L/ • i ' ' 

r . j I » ' ' ■ < 


r 


' ^ *3 J ^ 

; -ijjt'Ul ’i. llr'i '* . 
i A i.\ J J‘>f nr» 

NSULÀIRE. 

• • - . i . ;. 

H;)': I 


^ ‘ ‘ i -I / o\i . 

PRÉTOIRE OU PALAIS PROCONSULÀIRE. 

’i ■ c ' 


I. 1 

Le passage précis du niartyre de [saint Cyprieii ^ 
qui place la maison de réciiyer, duipi'ocoii- 

sul, dansja rue de Sâturne entre le temple*de^Coelesstls 
et celui d’Esculape, indique déjà reiiijiiacement du 

1 1 i < i ^ 

prétoire sur la colline de Byrsa que couronnait le teuir 

1 4 il . > É J * * J -f I 

pie d’Esculape. Car cet employé, chargé (le l’office-de 
mettre, le proconsul à cheval, ne devait pas Iqgqrjoin 
de son maître, qui pouvait avoir besoin de lui jà , tout 

* * c 

moment. Nous savons même ^ V avait, (p-i’iin 

I 

stade de distance stadii) entre la maison, du 

Strator et le prétoire ou palais du proconsul. 

Lés passages que j’ai cités de Tacite, ont prouvé que 
le prétoire était séparé du forum par .une-certaine 

* f K 

distance, environ 3oo mètres. 

Apulée nous a montré ® que la curie ou salle des 
seâlices du sénat de Cartilage et la bibliotlièqué pu¬ 
blique étaient placées dans le temple d’Esculape , si- 


’ Geogr, min. exposlt. tôt. 
muiuU , t. lil, p, 17, 

- r. at>. 

2 Supi‘. , p, 173. 


^ r. 214 » c- ivi ( Act, luürt. , 
ed, Ruiuji'l). 

Supt., p. i 53 . 































llECHtRCHES SUR L4 1 Oi*ÜG II A PH It 



tu6 iul soin met de la f colline de Byrsn. Le pi'ücoiisul 
pouvatt'-il cire mieux'logé qu’auprès ilc son conseil, 
à coté de ses temjdes et de ses livres? 

, Là vie de saint Cyprien prouve* que le tribunal du 
proconsul était dans le prétoire, et que c’est là que le 
saint évéqueiSLibit soiyjugement; c’était, de plus, une 
position forte et élevée qu’occupait le palais procoiisu- 
laire. Il fallait monter pour y arriver, et descendre pour 
s’en retourner; Ascendendo ad palatiurn et descen- 
deiido ^ dit Victor de Vite^iet les rois vandales avaient 

.liiU 

fait leur palais de l’iiôtel proconsulaire. Procope \ en 
parlant de la prison nommée À, décrit la position 
élevée qui fixe l’emplacement du prétoire ou palais. 
« Il'y’a, dit-il, da ns le palais du roi, sv tT( jSaciXettiç 
aùX'^, une prison sombre ou Gélimer renfermait ceux 
qui lui étaient suspects. Le geôlier, ayant appris la 
victoire de Bélisaire', leur ouvre le volet d’une fenêtre 

f 

d’où Ttni voyait la mer, et leur montre la flotte qui 
s’avançait vers le port, r> C’est la même position de Byr- 
sa d’où Didoii'^ voit au large la flotte d’Énée. De plus, 
lé récit du martyre de saint .Saturnin ^ indique assez 
clairement qiie les prisons étaient tout près du palais 


* Act. marU y' a i 4 , c. xvi, 
xvn, etl. Ruinart* 

^ P* io4ï erl, 1537 . 

' 3 Vand., I, 20 , Suidas^ V, 
ne fait que copier Procope, 
Dan^s le maiiyre de Saturninus a 
(Jarthafjef'sous Dlociéüea , en 3o4 
(Act* cap* iv et p. 3S3 , 

ed. Ruinart, 17 i 3 ), ou voit que le 
carcer ou la prison était tout près 
de du proconsul Anuliuus . 

Ce mot J employé par Pline le jeuuc, 
signifie le lieu ou le préteur rendait 


la justice. { Vid* Forcellinî^'h. y. ) 
Perpétue est amencè devant le pro¬ 
consul en 202 f et jetée dans les 
prisons. Elle dit (cap. iti, p* 94 , 
Act. uiart. ) : Et factus est ïîiîbi 
ca^^cer sabho qu^si-prœ^orh^m^ Ce 
passage précis prouve que les pri¬ 
sons publiques étaient clans le pré¬ 
toire et près du tribunal du pru- 
consul- 

4 Æneîd, IV , 586. 

^ Rollanclîst, ii /évrîerj t, Hj 

p. 5 lG , 517. 
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<1u jirocoiisul. Les voûtes de ao à 3o pieds tie largeur, 
<(U 0 M. Falbe* a reconnues sur cette colline élevée de 
1 88 pieds au-dessus du niveau de la mer, doivent être 
les restes de ces prisons. 

Ainsi donc, ces textes précis fixent exactement les 
positions du temple d’Esculape, de la curie et de la 
bibliothèque, enfin celle du prétoire ou palais, et des 
prisons. Ces divers édifices couvraient le plateau de 
Byrsa, de même que l’église de la sainte Vierge qui, 
plus tard, fut bâtie dans le palais, par Justinien^. 

La vie de saint Cyprien^ nous fait connaître une 
partie de la villa deGalerius, Xatrium SaucioUnn^ où le 
proconsul siégeait sur son tribunal et rendait la jus¬ 
tice. Cette villa était située près de Carthage au lieu 
nommé XÀger Sexti. 

Enfin le lieu du supplice de saint Cyprien s’appe¬ 
lait XAger Sextiy le domaine de Sextus, et la posi¬ 
tion de ce domaine est déterminée; car Tacte procon 
sulaire de la passion de saint Cyprîen ^ nous dit qu’a- 
près sa décollation, pour échapper aux regards curieux 
des païens, le corps de saint Cyprien est enterré tout 


^ Carthage, p, 

Procop. De Ædîfic, VI, 5 . 

^ E<h Dodwell 5 P* i4 et i 5 , 
Oaleriüâ Maxijüus prooonâul Cy^ 
pnanum sibî offerrL praecîpît in 
alrîo Saacîolo sedenti, Uatrium 
Saiiciolum est cité aussi (in conoi- 
iîo Matiscoïi, II, c, xix) comme le 
lieu où le prucousul jugeait les ac¬ 
cusés ( Act* iiiart, , p. tSg^not, 10,) 
Procope (Bell* Vandal , ï ^ i) nous 
indique aussi dans ce raérne palais 
la grande salle nommée Delpliîque, 
[Mrce qu'elle était ornée d'un tié* 
pied sembîable^à ceux de Delphes, 


qui servait de buffet pour Targen- 
ferie. C'étaît ane grande salle con¬ 
sacrée aux festins, où Gélimer, dans 
les jours d'apparat , recevait la no¬ 
blesse vandale, et dans laquelle Bé- 
lîsaii^ , le jour de son entrée a Car¬ 
thage , adEnit à sa table Procopé et 
les principaux ortîclers de son ar* 
mée. 

^ (>apt V , p. ai8. Les jardins de 
saint Cyprien , où on va l^trrétet 
pour le mener au prétoire, sont ci¬ 
tés , e- XV, p, iS6, mais trop vague- 
Eueul pour qu’on puisse fixer leur 
position daEts U ville de Carthage, 


















îlJiCnEUCUEb 9UK L,\ TUPOGIiAPIÏIE 


l8:î 


i 


près, dans ia cour e-vlcncurc du procurateur Macro 
bius Caudidus, qui donne sur la rue des Mappalcs, 
près (les piscines, lii agriiin Sexti ‘ procluctus est; pas- 
sus est, ejusque coi’pus propler gentiüuni curiosilateiii 
in proxi/no positiiiii est, in arcis MacrobÜ Candidi j)ro- 
curatoris, quæ suntin via Ma|)[)aliensi,y£/a?Ja pisciiias. 

L’einplaceinent de l’église élevée au lieu où fut dé¬ 
posé le corps de saint Cyprien, est désigné avec pré¬ 
cision par ce passage du niartyre de saint Maximilien, 

décapité à Tliéveste ^ ; Et i.ta passus est. Ponipeiaiia 

!> 

matroua coj’pus ejus de judice eruît ( vel meniit) et 
îiiiposito in donnitorio ^ suo, perduxit ad Carlhagi- 
neni et suù monticalo juxta Cyprianum martyrem , 

f 

seciis palatium, coiididit. 

Ce récit net et précis fixe positivement Varea de 
Macrobe où fut enseveli saint Cyprien, près du pré¬ 
toire ou palais, au bas du monticule où sont les pis¬ 
cines de Malqu , et au sutl de ce grand réservoir. 

Il détermine en outre plusieurs positions iiiipor¬ 
tantes. D’abord, il montre les limites de Carthage de ce 
côté sous Valérien, en aSB , année du martyre (le 
saint Cyprien, puisque le cliainp de Sextus, ou le saint 
évêtjue fut décolle, nous est décrit par son diacre Pon- 
tius comme planté d’arbres très-presses, arbonbits 
ex omni parle densatis ^ et que cependant cet cigery 
ou plutôt cet arbustuiu^fXo, Sextus était près des pis¬ 
cines, ia proxinio. Or, les grandes piscines de Mal([a 
existent encore. Leur position est certaine ; elle nous 


• Il faut ici relever une petite 
«rreur du savant Ruinait , f[uî dit, 
noie 7 , P* 1S9 , que ce lieu portait 
ce iicuii parce qu’il était à 6 milles 
de Cartbage. 


2 Acl. mai t,, ed. Ruinai t, p. 3 o i. 

Dormeuse , litière de voyage. 

^ P. 11, ed. Dodwell ; c. xvair, 
p. 2t5, cd, Rnînari. 
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I 

tlütîiie celle de la rue des Mappales et de la maison du 
procurateur Macrobe, qui était située sur celle rue à 
côté des piscines , juxta piscinas. 

Ce passage nous fournit encore rem]>lacemcnt des 
deux églises dédiées à saint Cyprieu, que nous savons 
avoir été bâties, dans la suite, Tune sur le lieu de son 
supplice, l’autre sur celui de sa sépulture 

Enfin ce passage, rapproché d’un texte précis de 
Victor de Vite, montre la décroissance de Carthage 
depuis l’empereur Valérien jusqu’au roi vandale Hu- 
néricli. Car, nous avons vu qu’il y avait, en ^58, des 
rues et des hôtels près des piscines. Carthage n’était pas 
encore enclose de murs; elle ne le fut qu’à partir de 
L’eucelute de murailles élevée alors fut conservée 
par les Vandales, qui prirent Carthage en 4^9. Or, en 
484) piscines étaient liors des murs. Le récit de 

* i 

Victor^ l’indique positivement/ , 

« Ilunérich fait prendre tous les évoques qui s’é¬ 
talent réunis à Carthage, les fait dépouiller tout nus 
et cliasser hors des murs, expoliatos foras muros 
propelli. Pendant qu’ils étaient couchés le long de 

l’enceinte des murailles, exposés à l’injure du temps, il 

» 

arriva que le roi impie sortit de la ville pour aller aux 
piscines; les évêques lui demandent grâce, et le voi, 
pour toute réponse , les fait fouler aux pieds des che¬ 
vaux de ses gardes^. » 

Ainsi, cette position bien connue des piscines nous 
donne celle du temple de Mémoire que le récit de 


^ Victor Vitensjs, Pcisec* Vand*, 

I, 5 . 

Hîst* perscc. VaiulaL, IV, 3 , 


^ Dum gementes in cîrcnitn 
rornm nndi snff acre jaccrent , liic- 
fum esl ni rex împinÿ ad 

CJClSSCt. 
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Victor * indique près de ce lien, et nous en fournira 
plusieurs autres, à diverses époques; de même que les 
points de Byrsa, des temples d’EscuIape, de Saturne et 
de Cœlestis, du prétoire, des prisons, une fois dé¬ 
terminés rigoureusement, nous aideront à fixer rem¬ 
placement de famphithéâtre et du cirque de Carthage, 
et de plusieurs autres monuments. 


AMPHITHÉÂTRE. 

* 

On pourrait déjà présumer par les habitudes con¬ 
nues des empereurs et des magistrats romains, que 
l’amphithéâtre et le théâtre de Carthage devaient être 
à portée du palais proconsulaire. On sait qu’à Rome 
le palais des Césars était placé entre le Colisée et le 
théâtre de Marcelluij, 

Le récit du martyre de Saturnînus et de Perpétue 
écrit, selon Morcelli \ par un témoin oculaire, i’in- 
diq ue assez clairement; car, à peine condamnés devant 
le tribunal du proconsul, on les remmène dans les 
prisons qui n’étaient pas loin de l’amphithéâtre Or, 
nous avons vu que les prisons faisaient partie du pa¬ 
lais proconsulaire. Ce récit curieux et détaillé montre 
que ramphithéâtre était fort élevé, ritirœ magnitu- 
diais que les martyrs, hommes et femmes, prenaient, 
en y entrant, le costume des prêtres de Saturne et 
des prêtresses de Cérès il mentionne aussi plusieurs 
des parties de ramphithéâtre, telles que le pulpitum 


' IV , 4. 

■2 Act, martyr. 

p. 95 , C. Vf. 

3 T. Il, p. 63. 


aptid Huioart 


^ Processernitt de carcere in a ni 
phitheatrum. 

5 P. 97 J P- *• 

P, 100, c. XVUI, 


■- 
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OU piaiiclier élevé au-dessus de Tarèiic, dans lequel 
Satuininus et Revocatus furent attaqués par un ours; 
le pont-levis placé devant la cage de Tours * et la 
porte Sanevivaria (jui paraît avoit dû conduire 
hors de Tarène, puisque le peuple, touclié du courage 
et de la beauté des jeunes martyres Perpétue et Péli- 
cité, obtient qiTon les fasse passer par cette porte, 
pour les soustraire à la rage des bétes féroces. Le récit 
fait ensuite mention trune autre porte, alia porta , 
j)ar la((uelle on fit passer Saturus pour le livrer aux 
léopards, et de la prison de Tampliithéâtre , carcer 
castrensis et des herses, catai'aciœ, qui en défen¬ 
daient les portes 4. 

Enfin, il paraît que la place des exécutions était 
située hors de Tajiipbithéâtre, mais tout près de ce 
lieu puisque au moment où on allait achever (fy ôter 
la vie aux martyis déchirés par les bêtes féroces, le 
peuple, pour jouir du spectacle de leur mort, les re- 

^ Cum art arsom substrictüs (Sa- 
lurus ) esset in ponte , ursas de 
cavea prodire noluît, HolsienÎQs, 
p, 1 17 t 11 , l. , explique mal ce mot 
pons, 

^ Ceîte porte, àroe que je croîs, 
avait du tirer sou nom de sanus 'vi* 
exclamatiou que poussait le 
peuple dans rampbiîbëâtre J quand il 
voulait ftîire grâce à un condamné. 

Ce mot} du reste, consigné deux fois 
dans un acte de l'an soi de , 

ne se trouve dans aucun lexique 
latin, et doit y être admis, puisqu^il 
consacre un ancien asage. Or, il est 
sur que dans Tarène la porte Sane^ 

\^warm était la porte de salut, op¬ 
posée à ta porte Libidneou mortualls 
par laquelle on faisait sortir tous 


les gladiateurs morts ou les cûii^ 
damnés aux bêtes qu’on envoyait 
acbever dans le Spolîadum. (Vid, 
Pûssinîanî noi. 54 * Act, martyr., 
Ruîtu , p. 98 , lot, r t 3 , c, X et xx^ 
Le Spoliarium était le lieu ofi l’on 
dépouillait les condamnés , et où les 
gladiateurs novices , pour s’babiluei 
au sang et aux blessures, acbevaîent 
les malheureux qui n’avaîent pas 
rendu le dernier soupir dans Ta- 
réne. (C, f. p. 117 , b. l*,c. xxi, 
not, 16. ) 

^ p, 96 , c. Vil, 

^ C* XV , p. 99; P* r r4 , c. xvu, 
p. a 36 . 

^ Prosternîtur cum cetcris ad 
jugulaiîouein solïto loco, mm pojm- 
lus illüs in iMcdziiiij postulat, c. xxt 
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tlemamle, puisque aiissltol ils rcntreiil dans 1 arène, 
et que Saturniis et Perpétue montent rescalier du 
pulpitiirn ^ où on les fait périr parle glaive. La date de 
ce martyre est l^aii aü3j sous Septiine-Sévère. 

La seule description détaillée que nous trouvions de 
ramphithéatre, à partir de cette époque ^ se rencontre 
dans les écrivains arabes. « Au temps où flortssait 


Carthage, dit l’Edrisi cette vdle étaît l’une des plus 
.renommées du monde, à cause de ses étonnants édifices 
et de la grandeur de [)Liissance qu’attestaient ses inonu- 
meiits. On y voit encore aujourd’liui de rcmaïqiiablcs 
vestiges de constructions romaines, et, par exemple, 
le théâtre, qui n’a pas son pareil dans Tunivers. Cet 
édifice est de forme circulaire ^ et se compose d’en¬ 
viron cinquante arcades subsistantes. Ghacuiie de ces 
arcades embrasse un espace d’environ 28 pieds, i5o 
p'ieds de ■ circonférence (litt, plus de 3o choubras); 
entre chaque arcade et sa’pareille (litt. sa sœur), -est 
un pilier de dimension égale, dont les deux pilastres 

ont environ 3 pieds ^(4 choubras |) de largeur. Au- 

1 #• 

dessus de chacune d’elles, s’élèvent cinq rangs d arcades 
les unes au-dessus des autres, de meme forme et de 


même dimension, construites en pierre d'une 

incomparable bonté. Au sommet de chaque arcade est 
un cintre circulaire où se voient' diverses figures et 
représentations curieuses d’iiommes, d’animaux et de 
navires, sculptés avec un art infini. En général, 011 


ï (Tradait par M* Aniédée Jau- 
bert, Nouv. Journ. asîat. , t* I, 
P* 375 I/Edrîsi iiaquLt vers l'an 
logy Je Tcre chrétienne (Blograph. 
iJuivcrSi J ari. rÉünaî}3 !jî Ton eu 


croit M, Walckenaer. Mais M- Ét- 
Qaatrcïiière (Nolic* des m**, 

P* 4/^8 ) assure qn’Édrisi écrivait 
sa {féographic au niilieu du vi^ siècle 
de Fliégirc, Juiic vers 1172 dcJ-*G* 
















DE CARTHAGE. 


1 


89 


peut (lire que les autres, et les plus I)eaux édifices, en 
ce "cui'e, ne sont j-ien en comparaison de celui-ci. Il 
était anciennement destiné, à ce qu’on assure, aux 
jeux et aux spectacles publics. » 

Abou-Obaïd-Bckri qui écrivit Tan 1082 deJ.-C., 
90 ans avant.Édrisi, donne aussi quelques détails cu¬ 
rieux sur la ville dç Carthage et sur son amphithéâtre. 
Je l’aurais cité le jiremier si Édrisi ii’avalt pas donné 
un caractère spécifique positif, la forme circulaire ^ à 
cet édifice qu’il.nomme ihèdtrey et qui se reconnaît, 
par là, pour ram phi théâtre dont la figure et les sub- 
structions sont tracées , sur le plan de M. Falbe 

Békri même a soin de. s’orienter et de placer des 
points de repère dans sa, description de Carthage. 

« Le monument le plus admirable que l’on voie à 
Cartilage est, dit-il, le lieu de divertissement que l’ou 
nomme le théâtre^ construit en arcades voûtées, sou¬ 
tenues par des colonnes et surmontées d’un second rang 
de même dimensionqui règne tout autour de rédifice. 
Sur les murailles sont sculptées des figures qui repré¬ 
sentent des animaux de toute espèce et des hommes 
cxci’çant les différents genies de professions et de mé¬ 
tiers. On y a employé des images symboliques pour 
désigner les vents : celui de l’orient a une figure riante 
et celui de Vest (lisez ouest) a une figure morose, » 

11 est évident, par la description de ces arcades 
voûtées^ mentionnées aussi dans le récit d’Édrisi, que 
c('t édifice auquel celui-là donne une forme circulaire. 


^ ^ C^est à .cet historien que M, Ét, 
ODatrcinsre a prouvé cju*élaît dn 
Touvrage contenant la description 
de TAfrique qu^il n tratluilc, Nolîc- 


des ïïj*®, t. XII, p. 658 , û 5 g. 
Paris , r 833 . 

^ Pl, I , 11^ 63 . Voy. tuon plan ni 
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quoiqu’il le nomme théâtre^ ainsi que Békri, est réelle¬ 
ment l’amphithéâtre de Carthage. La forme circulaire 
qu’il présente sur le plan de M. Falhe % la description 
qu’il fait de ses débris^, ne laissent aticun doute sur 
l’identité de ce monument. 

On peut pardonner à deux auteurs arabes d’avoir 
confondu le théâtre avec l’amphithéâtre, puisque nous 
voyons encore aujourd’hui des personnes éclairées, 
mais peu fanuiiarisées avec les monuments de l’arclii- 
tecture antique , commettre fréquemment cette méprise. 

Ibn-Alouardi écrivain du xiv® siècle de notre ère 
dit seulement : a On y remarque (dans 1 amphithéâtre) 
des arceaux en pierre couverte d’un enduit. Les figures, 
les images, les représentations d’hominos et d’animaux 
qu’on y volt, éblouissent les yeux les plus clairvoyants. » 

Enfin y Ibn-Ayas, s’il n’a pas copié les écrivains 
antérieurs, est un témoignage curieux â cause de l’é¬ 
poque, car il daterait du commencement du xvi® siècle 
de l’ère chrétienne ce serait une preuve qu’il exis¬ 
tait encore, de son temps, à Carthage, des monuments 
assez bien conservés. Je cite ce passage très-court qui 
traite de l’amphithéâtre ^ : « Dans les arcades (fi lses ou 
entablements) sont des représentations merveilleuses, 
telles que figures d’animaux, d’oiseaux et d’hommes 
qui sont au-dessus de toute description. » 


• PL I, n* 63. Voy. l’amphl- 
théâtre de Ledjem ^ Thy^sdras, îhîd,, 
pL IV, n* 3. 

^ Carthage, p. 3 g , 40. 

3 M** arabes de la Bîbl* roy, , 
ancien fonds, n* Sgi» 26 verso* 
Je dois la traduction de ce pass/ige 
à l’obligeance de notre confrère, 


Reinaod. 

^ Voy* Bîogr, nniv* 

Ji* article de M* Joordaiti* 

^ Bîogr, oniv* lbri^j 4 j'as , article 
de M* Jourdain. 

® M‘* arabes de la Blbl. roy., 
supplém. , fol* [6, tradait par 
M. Reinaud* 
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Je terminerai ce paragraphe par le tableau que 
M. Falbe ^ a tracé rie Tétai actuel de ses ruines : 

« L’ainphiliiéatre, n® 63 , se reconnaît par Texca- 
vation intérieure, qui a environ iil\o pieds, dans la 
plus grande dimension de Teilipse. I^a profondeur, qui 
n’est pas moindre de i 5 pieds au*dessous du chemin, 
montre jusqu’à quel point sont accumulées les ruines 
de Carthage. Quant aux dimensions de cet ''amphi¬ 
théâtre, il serait impossible de les déterminer positi¬ 
vement, sans déblayer le terrain, rempli de décombres 
dans tous les sens. Quelques-uns de ces débris pré¬ 
sentent le mode de construction si commun à Rome, 
et qu’on désigne sous le nom i\^opus reticulatum. » 

« Des recherches ultérieures peuvent seules prouver 
si le canal n'* 62, provenant du grand aqueduc de 
Malqa , était dirigé vers rainpbitbéâtre pour le remplir, 
lors des jeux nautiques, et si un pareil canal s’est pro¬ 
longé jusqu’au cirque, n° 64, situé dans un terrain 
plus bas. » 


THÉÂTRE. 

J’ai indiqué dans la partie de cet ouvrage qui traite de 
Carthage punique, le théâtre de Carthage dont Virgile 
attribue la construction à Didon. J’ai émis Topinioii 
que, par un anachronisme poétique, cet écrivain 
aurait voulu flatter Auguste, qui sans doute bâtit un 
théâtre à Carthage lorsqu’il restaura et embellit cette 
colonie. Je vais citer de nouveau les trois vers qui 
en offrent la description ; 


^ Carthige ^ p. 39, 40. 
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.. Ilîc alta tîicatris 

Funcl.-^iripiita locatit alii , immanpsque coliininiis 
Rii[>ibus cxciclmit, sccnis décora alla fnUiris. 

(Là, d’antres Tyriens posent les bases profondes du 
ihéâtro, et taillent dans les rorlicrs d’immenses co¬ 
lonnes, desiintk's à être le superbe üriieinent des re¬ 
présentations fiituras. ) 


Apiilee L qui vivait du temps d’Adrien, nous donne 
une haute idee do la splendeur et de l’étendue de ce 
tiiéàtre où il prononça son discours de reinercîment 
pour la statue qu’ou lui avait érigée. « Le nombre tic 
mes auditeurs, dlt-1!,répond à la grandeur de la ville, 
et le lieu qu’on a choisi à l’affluence qui s’y presse 
pour m’écouter. Dans cette salle su perlée, ce n’est ni 
le marbre qui pave la capea, ni le panjuet qui oi no 
\q prosceniton ^ ni les colonnes qui décorent la scène, 
ni la hauteur des combles, ni l’éclat des lambris, ni 
la circonférence des gradins qui attirent votre atten¬ 
tion ; vous ne songez plus qu’icl, dans d’autres mo¬ 
ments, le mime vous a charmés par son éloquence 
muette, le comédien par sa diction piquante, le tragé¬ 
dien par ses tirades passionnées, le funambule par sa 
marche périlleuse, le prestigiateur par ses tours d’a¬ 
dresse, l’histrion par ses gestes expressifs; et qu’ici 

a 

enfin, tous les autres artistes ont déployé devant le 
peuple assemblé les prodiges de leurs talents divers. » 

‘ Ce discours peint d’une manière brillante l’étendue, 
la splendeur et la profusion des ornements de ce 
théâtre qui, comme je l’ai prouvé plus haut, n’était 
pas couvert, du moins pour les spectateurs. Apulée, 
dans son style fleuri, ne s’est point occupé de fixer la 


* Florid*, pR 141 t l^îp- 
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position du théâtre clans la ville de Carthage. Heu¬ 
reusement eju’un auteur arabe J Hckri, dont notre sa¬ 
vant confrère, M. Ét. Qualremère, a publié derniè¬ 
rement une traduction aussi fidèle (|u’éiéganle, vient 
à notre secours, et nous donne, à Taide du beau plan 
de M. Falbe, le moyen de fixer avec certitude rempla¬ 
cement de cet édifice. « J Voccident des moallakah 
ou citernesi qui sont situées sur la mer, s’élève, dît-il, 
un monument appelé le théâtre. H est percé d’un 
grand nombre de portes et de fenêtres, et s’élève'éga- 
lement par étages ( c’est-à-dire comme ramphithéâtre 
dont il a parlé plus haut). Sur chacune des portes 
sont sculptées en marbre des figures d’animaux et des 
représentations de toute espèce de professions. » 

Nous connaissons exactement la position de ces ci¬ 
ternes du bord de la mer , figurées, n'’ 65 , sur le plan 
de M. Falbe. Ce même plan nous j>résente, 6c^, les 

ruines trun édifice qui a, dit M. Falbe*, j6o pieds 

- -*■ 

de long. Un segment dont la corde est de 120 pieds 
offre la trace d’un péristyle d’une forme concave. Ce sont 
les propres paroles de M. Falbe, qui a pris ces ruines 
pour les débris d’un temple. Le passage pi'écis de Békri, 
qui met le théâtre à l’occident des piscines maritimes, 
déplus, la position de cette ‘ enceinte clrcii lai re placée 
en amphithéâtre au bord de la mer, comme les théâtres 
grecs, en généi’ul, et pai'ticulièrement celui ifEphèse, 
de Milet et de Taurominium en Sicile,ne nous laissent 
aucun doute que les ruines dont j’ai parlé ne soient 
les débris du théâtre décrit par Apulée et par Békri, 
J’ai dépouillé en vain tous les Pères de l’égîîse afri- 


^ p, pl, ï-jTi® 69* môn plan îii. 
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caine : j'espérais y trouver des détails circonstanciés 
sur ce monument ; mais Tertullien , saint Cyprien , 
saint Augustin, Orose, Optatus, Victor de Vite, Fuî- 
gentius et saint Prosper se bornent à citer son nom. 


GYMNASE. 

Le gymnase qui renfermait probablement lava/est/Vj 
Vagon et le stade ^ le gymnase dont nous parlent 
Apulée Tertullien ^ et Salvien sans aucun détail, 
est décrit par Békri que j ai cité plusieurs fois. Une 


heureuse correction que M. Et. Quatremère a faite 
depuis l’impression de sa traduction '^ nous permet de 
donner une idée plus précise de ce monument. <f L’é* 


difîce appelé Houmas fM, Quatremère lit , 

Gvmnasimnj se compose également de plusieurs étages: 
il est “orné de piliers de marbre, de forme carrée, dont 
la grosseur et la hauteur présentent des dimensions 
prodigieuses. Sur le chapiteau d’une de ces colonnes. 


üti voit douze hommes assis autour d’une table. Près 


de là commencent de vastes réservoirs appelés Citernes 
des diables, » Le plan et la description de M. Falbe 


nous offrent, au n° 67 , assez près des citernes, sur le 


bord de la mer, les ruines d’un édifice qui s’applique 
très-bien à la description de Bokrî. 


rt La ruine n" 67, dit M. Falbe offre une très- 
grande masse de blocages; ce blocage, ici comme dans 


p. ï 5 t J 

^ De spectaculîs, c, in ^ p. ao* 


^ Nolîee des m**, t* XII , p. 497, 
^ Cftrth., p» 37, 38 , 
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les autres nionumeuts, est composé de ciment et de 
moellons. Le plati donne rétendue des fondements de 
cet édifice, sans contredit le plus considérable (avec 
la ruine ii"* 53 ) des coiistruclioiis isolées de Carthage. 
La planche 3 , 2, donne une idée de sa grandeur, 

de sa confusion et de l’aspect sauvage de ces vastes 
débris. » 

Le rapprochement des deux descriptions de l’auteur 
arabe et du voyageur danois détermine, comme on 
voit, avec assez de probabilité l’emplacement du gym¬ 
nase de la colonie romaine de Carthage. Cet édifice, 
comme on peut le voir sur le plan, était placé fort 
convenablement non loin du théâtre. 


CIRQUE. 

J 

L’enceinte du cirque de Carthage, avec la spina ^ 
est encore parfaitement conservée, comme on peut le 
voir sur le plan de M. Falbe 

Les Carthaginois aimaient passionnément les courses 
du cirque, comme le dit saint Augustin ®. 

TertuHien * décrit ainsi le cirque, « La pompe du 
cirque, dît-il, offense Dieu, Quoique ce lieu'ne soit 
décoré tout autour que de très-peu de statues, une 
seule constitue ridqlâtrle. Le cirque est principalement 
consacré au soleil. Son temple est au milieu; sa statue 


• PI, t, 64. Voyez ootré 

plan ni. 

2 Confess, , lib, VI, e. vu. 
Gurges luoram Carthagiaensiam 
quibiis iiugatorîa fervent spectacala 


abïorbuerat entn în însaniam eir- 

censiuni. . . Circum exîtîabîlitei' 
a ma bat. 

2 De spectac., c, r/i, vui. 
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brille sur le faite du temple, parce qu’ils n’ont pas 
cru devoir consacrer sous un toit le dieu qui sc montre 
pour eux à découvert. L’idolâtrie respire dans les or¬ 
nements de ce lieu. Les œufs y sont placés en l’iion- 
iieiir de Castor, les colonnes avec les dauphins en l’hon¬ 
neur de Neptune. Celles-ci portent des figures de 
Sessia, deMessia, de Tutelina * qui president aux se¬ 
mailles, aux moissons, à la conservation des grains. 
Devant elles sont trois autels consacrés aux trois 
grands dieux de Saniothrace. L’obélisque énorme, à ce 
qu’assure llermatélès, est consacré au soleil. La grand 
mère des dieux préside à rEunpe. Consus se cache sous 
la terre auprès des bornes de Murcia. » 

Cette description s’applique, à la vérité, au cirque de 
Rome ; mais Tertullien a soin de nous avertir que tous 
les cirques des provinces sont taillés sur le même modèle. 

Ailleurs il nous dit^: «Rb’ïne a construit le théâtre 
et le cirque; la scène était telle quelle; scena erat 
talis talis. » Mais il y avait des statues sur l’Euripe, 
et Tohélisque l’emportait sur tout le reste. 

Salvien ^ diffère un peu de Tertullien au sujet de la 
principale divinité du cirque ; car il dit que Minerve 
préside aux gymnases, Vénus aux théâtres, Neptune 
aux cirques, Mars aux arènes, Mercure aux palestres. 
«Tout ce qu’il y a d’impuretés, dit-il, se commet dans 
les théâtres; tout ce qu’il y a de débauches, dans les 
palestres; tout ce qu’il y a de passions immodérées 
ou furieuses , dans les cirques et dans les arènes. Ici 
est l’impudicité, ailleurs la débauclie, ailleurs l’intem- 


' C. f. , saînt Augustin, Cît. 
Del, IV, 8. M«crob., Sattini. , Tl| 
16. 


’-i Advers. Herinogenem, c. xixi. 
^ De Gubernat. T)eî, VI, 11, «d, 
de Ralijïe, 1894. 
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pérance, ailleurs la folie, et partout le démon qui 
préside à ces lieux dédiés à son culte. » 

De laborieuses recherches dans tous les Pères de 
l’église africaine n’ont pu me faire découvrir un pas¬ 
sage qui fournit, avec quelques détails, la description 
particulière et la position du cirque de Carthage. Enfin, 
le cirque est indiqué par Procope *, comme étant le 
rendez-vous des soldats qui se révoltèrent contre Sa¬ 
lomon, leur général. Heureusement le beau plan de 
M. Falbe et sa description topographique ne nous 
laissent rien à désirer quant à ce dernier objet. Je 
laisse parler ici l’auteur lui-même * : « Ce cirque a en¬ 
viron 1600 pieds de long , et 33 o pieds de largeur 
au milieu. La partie de l’épine (^splna') qui existe en¬ 
core, a environ 1000 pieds. A l’extrémilé orientale , 
tout près du chemin qui conduit de Malqa à Douar- 
el-Scliat, on peut aisément reconnaître une ouver- 

ii 

ture entre deux fondements de murs, qui a dû être 
une des entrées du cirque. Dans l’alignement de la 
spina<f et de l’autre côté du chemin, se trouve la ruine 
n° 'j '5 i dont la forme et réJévalion portent à présu¬ 
mer qu’elle était destinée à dominer le cirque tout 
entier, dont la forme ressemble à l’intérieur d’une 
carène. Le long du côté nord-est, gisent des débris de 
blocage, au milieu desquels on a pratiqué une fouille 
d’une dizaine de pieds pour pénétrer jusqu’aux pre¬ 
mières assises des .fondations, mais cette recherche a 
été infructueuse. » 

Il me semble qu’on peut avancer, sans trop de pré¬ 
somption , que les débris représentés sur le plan de 


^ BrIL Vandt, Il , e 4 , i S. 


/ 


^ Carth. ÿ p. 40 , pl* I, 64* 
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M. Falbe * sont les ruines des carceres et de l’éclifice 
d où le proconsul donnait le signal des courses. Le 
récit, dans Procope de la conspiration de Maxtniia 
contre Germanus, indique assez clairement que le cirque 
était voisin du prétoire et de Byrsa, comme on le voit 
sur le plan i de M. Falbe, et sur notre plan in. 


FORUM. 

É- 

Nous avons vu plus haut, par le texte précis d’Ap- 
pien, que le Jomm de la Carthage punique était situé- 
tout près du Cothôii^ que la curie et le temple d’A¬ 
pollon étaient placés sur ce forum, Diodore dans le 
récit de la conjuration deBoinilcar, indique aussi cette 
position du forum. Le récit que nous a transmis Ta¬ 
citede l’assassinat de Pison, proconsul d’Afrique , 
semble désigner remplacement du forum de la colonie 
romaine, au même lieu où avait existé jadis la place 
publique de la ville fondée par Didon. Une indication 
un peu plus vague peut se tirer du martyre des 
saintes Perpétue et Félicité 

Nous avons vu® que, sous le règne d’Antonînde- 
Pieux, le forum de cette ville fut consuinc par un 
incendie. Ce forum est nommé sans cesse dans les 
Pères de Téglise africaine, mais sans aucun détail qui. 
puisse nous fournir de lumières sur son véritable cm- 



1 73. ^ Act. ni^] ^ P P* 

2 Bell, Vaadal,, II, 18. ed, Ruînart. 

3 Loc, supr. cil-, p, 70, 71. « Vîd. stipr,, p. i Sfi. ■ 

* T.oe. lupi'. eît,, p, I 33 , 134. 
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L’acte du martyre * de Saturnin, de Dativus et 
autres, indique que les chrétiens étaient soumis aux 
tortures dans le forum de Carthage. Forensis rabies 


a martyre superata est. 

Saint Augustin J cependant nous fait connaître 
deux parties importantes du forum de Carthage , le 
tribunal et \e vicus nrgentarins j portique des clian* 
geurs et des banquiers, cc Alipius, dit-il, suivait mes 
leçons à Carthage; au milieu du jour il sc promenait 
dans le forum avec son stylet et ses tablettes, prépa¬ 
rant un plaidoyer qu’il devait prononcer, lorsqu’il fut 
arrêté, comme suspect d’un vol, par les gardiens du 
forum Car, tandis ([u’il se promenait, seul, devant 
le tribunalméditant son discours, un écolier, qui 
était un véritable voleur, avait apporté en cachette 
une hache. Ce voleur, sans qu’Alipius s’en aperçût, 
se glissa sur les auvents^ revêtus de plomb, qui dé- 


* Ruîd* t vin y p, 385 f. 

^ Confess, , VI ^ 9* Gregor. 
Turon., Hist* fr.ma*, X, a, 

^ Ab eedîtuis fort. 

^ Ante tribniial deambalabat 
lus. 

^ Fur verus , securbn clancuto 
apponans ( Atipîo ) non aentiente 
ingressus est ad cancellos p/urn* 
beos (*) qnî vico argenta rlo de- 
super praeemtuent, et præcidere 
plumbtim cœpît- Sono autem sccu- 
rîs audllo, submiuinuraverunt arr 

gentanî quî subter eraut. 

(^) 11 est important de se faire 
une idée nette de la sîgnificatiou 
propre cjuà , dans ce passage, le 
moi cancelltis ^ et de la disposilîon 
générale du victts argeniariiu. Can* 
cellus ^ que Forcellînî traduit par 
grata ^ 


a plusieurs significations diverses ; 
d'abord celle de gradin du cîrqne et 
derarapbbhéâtre ‘ * CanceNus signifie 
aussi ces plaques percées de trous 
comme nue passoire cju'oii place à 
l*îssuc d’Olin vîvîet * ; ce ne peut être 
ici le sens. Puis il signifie aussi des 
jalousies j comme le disent PoHux 
et Hésycbîus, au mot Ki-j'zXÎJêç. 
Daus le passage cité de saint Au¬ 
gustin , il doit évidemment exprimer 
des auvents, puisque ces canccllî 
sont couverts en plomb, et que les 
ÎJiuiqaiers , qui logent au-dessous , 
qui su hier eraut , entendent le son 
de la bâche qui les brise. C'est le 
sens que lui donne VEtymalogicifm 

' OvifK Aiïior. îll » ï 

ITÏ, S, 4- 

^ Columdir , Vflï I f7 , if. 




V. 64^ 
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bordent en avant du portique des banquiers, et ü 
coinniençait t!éja à couper le plomb. Ayant entendu le 
son de la liaclie, les banquiers, qui logeaient au-des¬ 
sous , mur murèrent entre les dents , et envoyèrent 
leurs domestiques pour saisir l’auteur du délit. Le vo¬ 
leur, ayant entendu leurs voix, s’enfuit, laissant la 
hache qui aurait pu le convaincre. Alipius, qui ne l’a¬ 
vait pas vu arriver, le vit sortir et s’éloigner avec 
promptitude, et désii'ant en connaître le motif, il se 
porta sur ce lieu , trouva la hache, la prît' dans ses 
mains et se mit à la considérer. Les domestiques des 
banquiers le trouvent tenant cet outil dont le bruit 

les avait réveillés, et, avec l’aide des liabitants du 

* 

forum qui s’étalent rassemblés, le prennent, et se 
préparent à le conduire en prison, comme un voleur 


inngnnm : ApuçaxT&'j; 6tù- 

paxot;, Tl TÇ.Ù5 vîv 

'yAXeu;. Ënilti, üti appelait J*üne 
jnariière générale canecUm toute 
renceinfe du forum consacrée aux 
jageiuents, qui éïail fermée par des 
plauches et couverte par des au¬ 
vents * ; il me semble que c'est ëvî- 
deinment Sa sîgîïiiîoatioïi d’auvents 
couverts en plomb qu’on doit at¬ 
tribuer a ces cancelli du portique 
des banquiers dont nous parle saint 
Augustin, Les boutiques du por¬ 
tique de la place du forum de Tra- 
jun , dont je dois un dessin à 
Tobligeance de M, Duc, jeune ar- 
chitecie distingué, présentent en¬ 
core les trous ou étaient scellés 
les anneaux auxquels s^altachaîeut 
i^es auvents mobiles et meme les 

• Snlma»- nhsi. Auj-^ p- 


devanteres des boutiques “.Etïfîû, 
un passage d’Ulpien dans le Di¬ 
geste ^ place les cuncelii au nombre 
des meubles , connue les éponges, 
les échelles et les balais. Caneeitos 
quoque insiinmento contineri puto. 
On voit donc que cette espèce de 
clôture servait également d’auvent 
et de fermeture en les rabattant. 
Le récit de saint Augustin noos 
montre qu'à Carthage, vers l’iieure 
de midi , )a place publique était 
déserte , et que les marchands fai¬ 
saient la sieste et fermaient leurs 
bttutiques, coinnie cela a lien au¬ 
jourd’hui dans le midi de l’Italie, 

^ Ce dessin sera grave dans te Recueil 
de î'Aeadémîe des Iiiscrîjitmiîs à la suite 
démon Mémoire sur réleiulue et la popu* 
lation de Kisoie- . 

3 LÎT. XXXni . tîL vu , scel. i 2 . th 
Înîtrumrnto ftindi ^ J JP» 
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mis en flagrant délit. Alors Alipins rencontre un ar¬ 
chitecte de sa connaissance qui avait l’inspection gene¬ 
rale sur tous les batiments publics ^ ; celui-ci, instruit 
par Allpius de la manière dont les choses s’étaient 
passées , va trouver le jeune écolier qui lui avoue sa 
culpabilité et proclame l’innocence d’Alipius. » 

Un autre passage de la Description du inonde sous 
l’empereur Constance, publiée par monsignor Mai, 
d’après un manuscrit de la Cava nous donne une 


description curieuse de Carthage et même du portique 
des banquiers dont nous a parlé saint Augustin, v Car¬ 
thage^, dit-il, peut se glorifier extrêmement de sa 
belle disposition qui, présentant des rues et des places 
parfaitement alignées, possède en outre un grand 
avantage dans son port, qui offre un abri tres-sûr, et 
fournit aux vaisseaux une mer où ils n’ont rien à 


craindre de Neptune. Le principal édifice public qu’on 
remarque dans cette ville est le portique des banquiers 
vicus argentariorwn. » Ces deux passages curieux du 
géographe et du Père de l’Église nous montrent (ce que 
nous aurions déjà pu remarquer plus d’une fols) com¬ 
bien la colonie romaine de Carthage imita les usages 
de la mère-patrie, puis([ii’à Carthage les boutiques des 
changeurs et des baiic|uieis étalent placées sur un des 


* Qiiîdnin architeclus ctijus maxu 
m\i eratcura publLcaniiu fabnearum. 
Nou.s cüniiaissoüs par ce trait Vvin 
des principaux employés de la 
grande voirie de Cardiage* 

Büiiu 1 83 1 , p, 406. 

^ Hæc dispositîone vaUle glorio- 
sissima constat, quæ in directione 
ticorum et piateartim æqnalibus li- 
païKS cnrrervs , magnum adhiic supti 


oninîa bonum habet in porta , qui 
securîtaiis est pleous ^ et novo visu 
Neptunurr sine tîmore îiavîbns prses- 
tare videtur* Præcîpuum vero alîud 
ÎQ ea opus invenies publicutn , vî- 
cum argentariorutn* Hoc autem in 
ea cnlpabile reppentnfj quod con* 
tentiose nimis speclam, Allasion aux 
faelion* du clique et du théâtre. 
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côtés du foï'um , tout comme elles l’étaient sur le 
forum romain dans la capitale de Tempire. Tout était 
calqué sur le modèle de Rome, magistratures, sacer¬ 
doces, bains, jeux, repas, édifices publics, curies, ca- 

portiques, arcs triomphaux; tous les usages, 
tout le luxe, toutes les délices de Rome et de l’Italie 
avaient passé en Afrique, et surtout à Carthage. Aussi, 
quand le sénat, romain infligeait a un coupable la peine 
de l’exil, pour que la punition fût réelle, on lui in¬ 
terdisait (Tacite “ et Pline ^ le remarquent) l’habita¬ 
tion de l’Afrique, non moins que celle de l’Italie. 

Maintenant, la position du forum de Carthage ro¬ 
maine, près de la mer, comme l’était celui de la Car¬ 
thage tyrienne , nous est indiquée positivement par 
ProcopeCet historien, qui avait suivi Bélisaire à 
Cartilage, nous dit que Justinien , en 54 o , fit bâtir des 
portiques sur les deux côtés du forum qui est nommé 
maritime^. Le même historien, dans son récit de la 
giieiTG des Vandales ^ et de la conspiration des soldats 
contre Salomon leur général, me paraît indiquer que 
la basilique nommée Perpétua restituta, qui renfermait 
aussi le palais épiscopal était placée sur \e forum y 
car les conjurés, qui voulaient assassiner Salomon ré¬ 
fugié dans ce temple, passent, presque sans intermé¬ 
diaire, de cette église auyorwm. Ex TOU ispou (ïvey(dpvi(7av 


^ Oa donne h Byrsa ce nom, 
sans doute à cause de cette tête de 

9 

cheval trouvée lors de la fondation 

i 

de l’acropole. 

^ Ann. II, 5o. 

^ P)in. jun., lib. Il, epîst. ii, c. f. 
Morcelli Afr. cbr. , t. I, p. tfl. 

^ De Ædilîciis, VI , 5 . 


[J.évTC.t Xxt CTO*? £X.aT£ptD6t 
TÎ)î MxpiTÎp.Oü y.'f,XW[>d'ir(% 

è^£i{ji,aTû, Vid. Morcelli , Afric. , 
Christ, , 1, 3 , p. * 92 . 
e II, 14 . 

^ Ecclesîam nomine Re-stltatam in 
qiia- sénjper cpîscopl cominanebaut. 
Victor Vît,, Persec. VnnJ, , i , 5. 
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eç T£ T/iv âyopàv £).ôovT£ç. On doit se rappeler que dans 
la Carthage punique le temple d’Apollon ou de Baal 
était situé sur le forum, îl me paraît donc très-pro- 
hable que la cathédrale de Carthage occupa le temple 
d’Apollon y qui fut consacré probablement au culte 
chrétien, comme nous avons vu déjà celui d’Astartc- 
Cœlestîs être dédié au vrai Dieu par l’évêquc Aurc- 
lius. La précision avec laquelle Procope et saint Au¬ 
gustin * désignent ie/d/’M/n par l’épilliète de maritime,^ 
est justifiée par la connaissance d'une autre place que 
Victor de Vite® appelle la Place Neuve avec des de¬ 
grés, située au milieu de la ville : Platea ISova cum 
gradihus y in media cwitate. 

Je ne terminerai point ce paragraphe sur le forum 
de Carthage sans rappeler un usage bien singulier qui 
nous a été conservé par Prosper d’Aquitaine On 
sait que, sons l’empire, le pouvoir proconsulaire dans 
les provinces était annuel, 

« Lorsque l’an née du gouvenmmeiit de ces magis¬ 
trats était expirée, le peuple était convoqué dans le 
forum de Cartilage pour porter son jugement sur leur 
administration. C’était un jour solennel que celui où 
le peuple citait les proconsuls à son tribuiiaL Leurs 
noms étaient Inscrits sur des calculs d’ivoire. Ceux qui 
avaient administré la province avec talent et intégrité, 
ou leur décernait des louanges et des lionneurs, même 
s’ils étaient absents; ceux qui, dans leur gouverne¬ 
ment, s’étaient montrés inhabiles et rapaces étaient 
injur lés et siftlés par le peuple. » Ce reste de liberté, 
exercée par des assemblées populaires au v® siècle du 


* Rttr* ^ lib. H , c. LTTir J phtea 
ïiMritima. 


K . •» 


2 r, 3,5 , ed, i53S. 
f'biniiîc., [1. 7.0 fi. 
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lempire, est, à coup sûr, un fait remarquable. Comme 
il nous est transmis par un témoin oculaire, qu’il est 
peu connu, et qu’il ne s’éloigne pas trop de mon sujet, 
on me pardonnera de Tinsérer dans la Topographie de 
Carthage en faveur de son importance historique. 


PORT MANDRACIUM. 

J’ai indiqué plus haut* que le Cothôn fut le poi't 
de la colonie romaine établie à Carthage, l’entrée du 
port marchand ayant été fermée par la digue que Sci- 
pion Émilien y jeta durant le siège de cette ville, et 
dont les substructlons existent encore. Un passage de 
Procope “ confirme cette assertion. Nous avonsvu^ que 
le Cothôn ne contenait que 220 navires; or, les pi¬ 
lotes de Bélisaire affirment que le Mandracium ne 
pouvait abriter toute la flotte qui était de 5 oo vais¬ 
seaux, aTiavTt Tü) CToXt}) tov Xt|J:£va exêÎvov ixavôv gEvai. 

' Je répète de nouveau que Mannert ^ appuie de plu¬ 
sieurs autorités, et de son jugement,qui doit être pour 
nous d’un grand poids, cette opinion, fortifiée d’ail¬ 
leurs par le récit de Procope Il paraît que le port de 
la colonie romaine n’eut point de nom particulier jus¬ 
qu’au temps de Justinien, ou on le trouve appelé Man¬ 
dracium par Procope Je ne chercherai point à dé- 


^ Sttprâ, p. lis, 

^ EelK Vand*, 20* 
^ Supra 5 p, i5, 

* T* II, P* iSi* 
lleïK YamI., l , 


tîiv. Au coniraîrc J reoirée du stag^ 
num f « ou le lac (le Tunis , 

es!, dît-il (I, l 5 , B-V)^ à 40 
stades qu 4^20 toises de Carlbage. 
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tefiniiier i’étyinologie de ce nom, qui ne se trouve 
même cité dans aucun lexique. Procope * nous apprend 
seulement que l’entrée en était fermée par des chaînes 
de fer, et que les environs du port étaient habités par 
des marchands, tant etrangers que-carthaginois. Le 

r 

même auteur, dans son Traité sur les Edifices^, nous 
fait connaître que Salomon, par Tordre de Justinien, 
fil bâtir un couvent sur le bord de la mer, mais dans 


Tintéricur des murs, près du port nommé Mandra- 
ciiim , et qu’il fortifia si bien ce monastère qiTil en fît 
une citadelle inexpugnable. «C’estce temple, v£w;,près 
de la mer, mais sur le bord intérieur de Tenceintede 
Carthage, oîi vivent, dit Procope des hommes voués 
au service de Dieu, qu’il est d’usage d’appeler moines , 
et dans lequel Aréobinde se réfugia avec sa famille, 
lors de la révolte de Goiitliarls. » 


On voit que les mêmes nécessités se faisaient sentir 
à sept siècles de distance, et que Justinien bâtît une 
citadelle pour protéger son port de Mandracium^ de 
même que la république de Carthage Tavaît fait pour 
son arsenal militaire du Cothon. Il paraît que cette 
forteresse et ce couvent existaient encore au siècle, 
car Békri'i, auteur arabe de cette époque, nous dit, 
en pariant de Carthage : « Dans l’enceinte de la ville 

d 

on voit un bassin oîi les vaisseaux entraient jadis â 
pleines voiles, mais qui aujourd’hui forme une saline 
sur les bords de laquelle s’élèvent un château et un 
monastère appelé /a Tour Abou-Soieiman.yi Ce bas¬ 
sin est, à coup sûr, le Mandraeium de Procope; le 
couvent fortifié par Salomon, est le château et le 


I Ibid. 

5 TI, s J et Rell. Vund. 


3 Ibid. 

* P. 4y8. 
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monastère ^Abou-Soleiman qui u’aura fait que cliaii' 
ger de nom. 


THERMES. 

Nous avons déjà appris par le témoignage deValère- 
Maxinie ^ que Carthage avait des bains publics sépa¬ 
rés pour les sénateurs et pour le peuple. T/usage des 
thermes , répandu si universellement dans la mère- 
patrie , dut, sous un climat plus chaud, s’étendre 
généralement à Carthage; aussi les Pères de l’église, 
saint Augustin ^ et le fougueux Salvîen^, en tonnant 
contre les catéchumènes qui se laissent charmer par les 
plaisirs des sens, proscrivent les chatouillenients, les 
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frictions qu’on donnait dans ces bains, prurigo ther- 
inariim. Morcelli assure sans citer exactement les 
passages, que les inscriptions africaines, publiées par 
Spon, Gori et Maffeï, font mention des bains de Car¬ 
thage. Nous savons, parla grande Chronique de saint 
Prosper d’Aquitaine que , sous le sixième consulat 
de Dioclétien, et le cinquième dc Maxirnien, on bâtit à 
Carthage des thermes qui, du nom de cet Auguste, 
furent appelés Maximianæ. Ce sont, h coup sûr, ces 
thermes que désignent liusèlie ^ et Optatus cités par 
Baronius, quand ils disent que plusieurs milliers de 
chrétiens furent condamnés aux travaux des carrières 
pour élever des thermes. Peut-être sont-ils désignés 


* Sopra, p. 94. 

2 Serm. de calec. radib. ad diac. 
Cai'th. , ann. 400 ., T. ïV, col., a 81 , 
fd. i683. 


^ L. c. 

^ Âfrlca ebrist., t. I, p. 

^ P. 733. 

* H. E. , an 3 o 3 . 
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tlaiis l’acte de saint Patrice, évêque et martyr. Julius 
proconsul qui provinclam per ea tempora admiiiistra- 
bat, ingressus thermas sacra Asclepio et Sdliiti per* 
glt. Cette mention d’EscuIape et de Sains, divinités 
principales de Caitliage, me fait croire que la scène est 
à Carthage, ou assez près de cette capitale, et non a 
Pruse, comme l’ont prétendu les Bollandistes et Ma- 
zoehi. La mention de l’Euripe, du Cothon ou Man~ 
dracium^àe& eaux chaudes, aquœ calidœ^ signalées 
comme . étant près de la ville, d’une place avec des 
thermes près du prétoire, enfin de la proximité de la 
Sicile et de la possibilité de voir à l’oeil nu les érup¬ 
tions de l’Etna, m’a engagé à regarder comme fort 
probable la conjecture que le lieu de la scène, dans 
le martyre de saint Patrice, doit être Carthage ou un 
lieu très-près de cette ville. J’exposerai dans l’Appen¬ 
dice n® V les faits et les raisons qui me semblent mo¬ 
tiver cette conjecture, et je le dois d’autant plus, que 
cette question, traitée par des hommes habiles, a été 
fortement controversée. 

Je n’ai pu trouver de passage qui indiquât la position 
deces thermes dans cette ville. Nous avons une Indication 
un peu moins vague pour les Thermes Gargiliens, Ther- 
mœ Gargilianœ. La grande assemblée (col la tio) tenue à 
Carthage le n juin t\ii pour juger en définitive la 
querelle des donatistes, se tint dans une salle de ces 
Thermes Gargiliens, in secretario Thermarum Gar^ 
gUiatiarurn Le secretariuni était probablement le 
salon d’attente. Saint Augustin le décrit ainsi : « Jxs 
Thermes de Gargilius, situés au milieu de la ville, édi- 


' . App. ad S. Aug., 


op. y, col. ed. itiSi. 
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fice vaste, trais, bien éclairé, s’ouvrirent à une très- 
nombreuse assemblée; vu kalentlis junils Theniiæ Gar* 
gilianæ, locus in urbe media spatiosus, luciclus, re- 
frigerans, conventui denique tanlo patuerunt ** 

Victor de Vite^ décrit une Place Neuve avec des 
gradins, au centre de la ville, in media civitaie. On 
peut présumer que ces thermes , indiqués par saint 
Augustin comme étant au milieu de la ville, étaient 
situés non loin du prétoire et de Byrsa, sur cette Place 
Neuve dont ils faisaient l’ornement, ou du moins très- 
près , puisque saint Augustin et Victor fixent tous 
deux la Place Neuve et les Thermes Gargiliens au centre 
de Carthage* 

Maintenant, quel est ce Gargilianus qui donna son 
nom à ces thermes? Est-ce leQ. Gargilius qui, en i88 
de J.-C.,commandait l’infanterie et la cavalerie campées 
près d’Auzia, et qui fut tué par les Ba^ares^l II serait 
plus probable que le médecin Gargilius Marlialis ,^dont 
M. Mai a publié un fragment tiré des manuscrits de la 
bibliothèque de Naples, aurait do une son nom à ces 
bains, car, d’après le même éditeur ^, Gargilius Martia- 
lisétait un médecin célèbre, cité par Cassiodore^, par 
Apulée ® ; il avait écrit un ouvrage spécial sur les 
jardins, les qualités nutritives des légumes, et les 
vertus des plan tes, et même, au dire de Vopîscus^, une 
histoire des empereurs. Ce biographe le place tout de 
suite après Suétone et Fabius Marcellinus. Or, puis- 


* Aag. ad, Donat. post colK, 
c. XIV et XXIV. 

2 L. c. 

3 MaftVi I, Mus. Ver., p. 463 , 
n. r. OrelU, Inscr. n. 529 . J’ex- 
plifjue rinscriptîon dans l'nnvrage 


snr l’Afrique qui est sous presse. 

T. III, p. 416, 417, ed. iS 3 r. 
^ Div. tect. , cap. xivni. 

® De berbis, cap. ltu, 

^ In Probo, c, 11, 
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qu’il est cité par Apulée, auteur du temps d’Antonin, 
Fabriciiis ' se trompe quand il dit que Gargilius 
Martialis vécut sous Alexandre Sévère, ou bien 
l’auteur du traité De herbis sei'alt un autre Apulée' 
que l’Apulée de Madaure. Saxlus “ est plus exact en 
aflîrinant qu’on ne connaît pas du tout la patrie de 
Gargilius ni les dignités dont il fut revêtu. Je ne donne 
pourtant la construction de ces bains par ce Gargilius 
que comme une probabilité très-conjecturaîe. 

Ce qu’il y a de certain, c’est que les ruines d’un 
édifice situé au nord*est des petites citernes et dans 
lesquelles M. Falbe ^ a cru reconnaître des bains, ne 
sont pas les restes des baîns de Gargilius, car les uns 
sont à rextrémité nord-est de la ville, et les autres 
étaient au milieu. 

« C’est un souterrain, dit M. Falbe, divisé en plu¬ 
sieurs petites pièces voûu*es qui ont pu servir à des 
bains. Les murailles de Tune offrent encore de faibles 
restes d’une peinture à fresque, dans le genre de celles 
qui décorent les bains de Titus à Rome. 

Le récit d’un miracle, rapporté par un témoin 
oculaire nous fait connaître à Cartbage, en 4^^) des 
bains qui étaient ornés d’une statue de Vénus, sans 
ajouter aucun détail qui puisse nous mettre à même 
d’en fixer la position. 

Prncope ® fait mention des bains publics, très-ma¬ 
gnifiques, que Justinien fît bâtir, et qu’il nomma 
Tliéodoriens, du nom de Tbcodora, son épouse. Enfin, 


* Bîbl. raed. lat., t. IIÏ, p. îo. 
^ Onomastlc., t. I, p. ^6». 

3 Pi. 1 , n" ()G. 

* . p. i;. 


® De promljta. et prsedlct, , llb. 

IV, fï. VI. 

C Ut ÆdJficîi* , VI , î. 
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le poète latin Félix * nous décrit les thermes dits 
Alianarum^ qui ne peuvent être.les mêmes que les 
thermes Gargüiens ^ comme Heinsius et Burmann le 
' disent, puisque le synode de4iT se tint dans ceux- 
ci, tandis que ceux-là, selon le poète Félix, furent 
bâtis en un an par le roi vandale Thrasamond, pos¬ 
térieur d’un demi-siècle. Hic unus rex/ècit opus Thra- 
samundus in anno. Ces bains, qui étaient aussi 
nommés les thermes de Thrasamond, Thrasamimdiacœ 
ifiermce^ étaient revêtus de marbres précieux et ornés 
de statues de marbre et d’airain. Félix nous dit encore 
que ce roi bâtit à Carthage une église et un palais 
superbe. 

Hic quoque, post sacrant meritis altarlbus ædem 
Egregiasque aulas, quas grato erexit aniore, 

Condidit ingentes proprio sub nomlne Thermas. 

La position de ces trois monuments vandales reste 
encore à déterminer. 


ARC DE TRIOMPHE. 

Je ne serai peut-être pas plus heureux pour celle 
d’un arc triomphai dont les débris restent à Carthage. 
La connaissance d’un monument semblable, eleve a 
l’empereur Tacite, en 270, nous a été conservée dans 
une inscription rapportée par Maffei Ce prince y est 
décoré des titres d’empereur très-courageux , de paci- 


' Anlbolo^. vet. Latinor, , IT! , 
33, 34 , 35, 36 et 37 , p. 479-4*3 , 
eJ. Rurra, 

2 Mus. Vfriou , p. 459 , 3 . 

P’*piT» !«■ P. Ximtiîey , i nn milU* 


dp BaziL'Bab in arew; selon Shaw, 
p. 168 , cd. 1738 , sur uue colonne, 
r.azîl'Bah, selon Sliaw, esl rancîenTie 
colonie Lncnnn. 
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ficateur du monde, fortissimum imperatorem, pa- 
catorem orbis. Mais Tacite perdit, dans cette même 
année, Tenipire et la vie. Probus, son successeur, est 
désigné dans une inscription de la ville de Seluquia \ 
Peut-être Carthage érigea-t-elle aussi à ce grand 
prince un arc triomphal ; car A^opiscus ^ nous apprend 
que Probus fît la guerre en Afrique, soumit les Mar- 
marldes, tua en combat singulier leur clief Aradion, 
auquel il fit élever un tombeau de 200 pieds de large; 
qu’enfin, il vint à Carthage et rétablit la paix, dans 
cette ville, qui était troublée par les séditions. 

La concordance dos époques, les victoires de Probus 
en Afrique, le fait d’armes remarquable que je viens 
d’indiquer, et le calme qu’il rendit à Carthage, nous 
paraissent donner à cette supposition une certaine 
probabilité. Il me semble aussi qu’on peut fixer la 
position de cet arc triomphai au n® -^2 du plan de 
M. Falbe, d’après la courte description qu’il donne de 
CCS ruines et que je vais citer ^ : « Le n” nn fut sans 
doute une porte d’entrée de la ville; il y existe en effet 
une grande ouverture, et, latéralement, deux plus 
petites entre quatre masses de murs dont les voûtes 
sont tombées- » La connaissance précise que nous 
avons des arcs de triomphe romains rions fait recon¬ 
naître ici un véritable arc triomphal, peut-être l’arc 
qui fut érigé, en l’honneur de Probus, et non une 
porte d’entrée de la ville, à moins de supposer qu’ainsi 
que nous le voyons à Reims, ce monument triomphal 
ne servît en même temps de porte à la cite. Mais il 

* Müfjfeï, [c 4^9 1 4 ^ d'î^prAï 

le P. 


- In Prolif^ , 

^ CaillLiga , P» 33^ 
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n’est pas probable que les limites de la ville s’éteii' 
dissent jusque>là. 


MONUMENTS DONT LA POSITION EST INCERTAINE. 

Je dois indiquer ici, comme un renseignement utile 
à ceux qui entreprendront de nouvelles fouilles sur le 
sol de Carthage, les monuments dont le nom seul se 

I* 

trouve cité dans les auteurs anciens, sans aucun détail 
qui en fixe la position. De ce nombre sont la palestre 
où Apulée se luxa le pied qui est certainement 
Xagôn dont parlent Tertullien* et Pamélius Un 
auteur ancien cité par lui dît qu’alors les combats 
gymniques étaient en grande faveur à Carthage, et que 
ceux du stade y étaient tombés en décadence. Nous 
ne connaissons pas mieux le stade cité par Tertul- 
lien si pourtant le stade et Vagon ne faisaient pas 

K 

partie du gymnase dont j’ai indiqué remplacement 
les édifices publics consacrés aux écoles, soit de lan¬ 
gues, soit d’arts libéraux, soit de philosophie, qui 
nous sont indiqués par Salvien le temple de 
Jupiter 7 et de Sérapis enfin d’autres qui, sans être 
nommés, sont indiqués dans les codes Théodosien 9 et 
Justinien , et dans les écrits de saint Augustin Il 


* Florld. , p. i3s, 134' 

2 De Spectaculis , c. rit, a 5 . 

* Tertulîani Vita , an. ao4. 
Ibid. , c. XX. 

^ Ibid., c. xxx. SatïîaO'. Gu b. 
Dei, vn, ifi. 

« Ibid. \ 

7 Müniiia. Tet, *d Donatiil. . p. 


16» , ed. Optât. DapiD , 170a. 

® Ibid., p. 167 I 17O} 

® L. XVIII, tit, X, t. VI, 2S0, 
cd. Gotbofi', 

De pagut). sâcr. , lîb. f , 

tit. XI. 

«ï De Civit. Dfli, XVIir, .'Ï4. 
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est bon de remarquer que les empereurs chrétiens, 
malgré leur piété, cherchèrent toujours à réprimer 
le zèle fanatique qui détruisait les temples et les 
idoles Honorius dit positivement dans la loi que 
j’ai citée : «de même que nous prohibons les sacri¬ 
fices, de même nous voulons que les ornements des 
édifices publics soient conservés » Il ajoute dans 
un autre rescrlt, adressé à Apollodore, proconsul 
d’Afrique : « Que personne ne s’ingère de renverser 
les temples, car nous ordonnons que les édifices res¬ 
tent dans leur intégrité^. » Sous Justinien, plusieurs 
temples existaient encore à Carthage. Ce prince les 
attribue tous au fisc, excepté ceux qui avaient été 
donnes par les empereurs précédents, soit à des parti¬ 
culiers, soit aux églises Maintenant que nous avons ■ 
la preuve positive que beaucoup de monuments païens 
existaient encore à Carthage au milieu du vi® siècle, 
on peut conserver l’espoir qu’une exploration plus 
attentive, surtout que de nouvelles fouilles pratifjuées 
dans les ruines de cette ancienne ville, lions en feront 
un jour reconnaître les traces, et donneront quelque 
valeur à ces indications, que l’état actuel de nos con¬ 
naissances m’a contraint de laisser dans une complète 
incertitude. 


^ S. Aüguat*» Serm. 68 , t, V, 
p, 36£, ed, i683 J fait ks mêmes in¬ 
jonctions* 

^ Siciu sacrificia probiberaaS| îta 
volmnus pnblicorutu operum orna- 
incnta servari, 

^ Ne quis coneiar erertere (tem- 


pla), Decernimus enîm nt œdîficlo- 
rum quidam înteger sit status. 

^ Loca sacra quœ Cetriktigin^ 
sunt ad Augnstam domum perti- 
nento, exceptis iis quœ ab împera - 
toribus vcl alicni personæ ^ v»! co- 
iunt donata. 
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BASILIQUES CHRÉTIENNES ET MONASTÈRES, 

Nous connaissons à Carthage vingt-un moiiuments 
(le ce genre : la basilique de TertulJien, Téglise Per¬ 
pétua Restituia^ la basilique de Faustus, celle de 
Saint-Âgilée, la basilique nommée Majorum ^ la ba¬ 
silique des martyrs Scillitains, celle de Célerine, la 
basilique appelée JSovarum^ celle de Gratien, la basi¬ 
lique Théodosienne, lïonorienne, Théoprépienne, la 
basilique nommée TricüLaruni , la basilique de la se¬ 
conde région, la basilique de Saint-Pierre dans la troi- 
^sième région, et la basilique de Saint-Paul dans la 
sixième. Justinien bâtit encore deux.églises, celle delà 
Vierge’dans le palais, et celle de Sainte-Prime hors 
du palais. Il y en avait encore une autre dans le palais, 
la grande église où se cacha Salomon car il est peu 
probable que Justinien, maître de Carthage depuis 
deux ans et demi, eut déjà pu bâtir Téglise de la 
Vierge, qui était aussi dans le palais. Deux autres 
avaient été élevées hors de la ville en riionneur de 
saint Cyprien, Tune, dans le lieu où il avait subi le 
martyre, l’autre, dans la rue des Mappales^ où son 
corps fut ensev eli. 

Nous avons déjà déterminé la position de ces deux 
églises de Saint-Cyprien celle de la Vierge, qui fut 


* Procop. B« 1 U "Vand, , Il j 14* 

ItpOV O É<JTl ÉV TTStXatSw- 

^ La posEtioii de ces deux églisrs 
de Saînt-Cypri^n est indiquée par 
Victor de Vile oom;îie avant été 

V 

. Vnu^ iur lî*n dt n:»n mar* 


tyre, Taulrc sur celui de ea scpal- 
turc ’ y deux points que j*aî fixés 

* Vid. S. Au^usE. ^ Canfêss. V* 8, et 
5*rTn. 310- Grégaire de Tours ( De g loris 
iD^rfx'nioi » liii- 1 I rsp*- "iciï ) tjou# fût! 

ÏM iumplü+LLx am^ùn ta hwi- 
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bâtie dans le prétoire, nous est connue, puisque nous 
sommes certains de la position de ce lieu. Nous avons 
montré que la cathédrale Perpétua Restituta devait 
être placée sur le forum ^ dont nous avons assigné la 
position. Nous connaissons l’existence et nous pou¬ 
vons fixer l’emplacement du grand diaconium de 
Carthage. Majorin, l’un des principaux chefs du parti 
donatiste au commencement du iv* siècle, avait été 
lecteur dans le diaconium de Cæcilianus, évêque de 
Carthage *- 

Ataxdviov et plus souvent ^taxovtxov, ædes ab ecclesla 
seclusa quæ diaconorum propria erat; gv tû. e/,- 
xXviortaç , dit Philostorge Ce mot signifie 

aussi grand séminaire y selon Grégoire II, pape 
Eîç Ta ttîç êîocXrjdiaç g^opt^outnv auTOV 


précédemment. Forts muros occa- 
pavit duas egregias et araplaa sanciî 
martyrU Cypriani ; unam nbî san* 
guinem fudît, altam uhi ejus se- 
pultum est corpus, qui locus Map- 
palîa voeîtator ( I ^ 5 ). Il ne faut 
pas confondre ces deux églises avec 
une autre t|ai, selon Procope ( I, 
ai ), fut élevée plus tard hors de la 
ville , sur le rivage de la mer. La 
fête du saint se célébrait le i6 
septembre, à une époque ou s’cle* 
valent ordinauenient les vents de 
tempêtes que les Carthaginois, par 
cette raison , avaient appelés 0- 
prient ^ 

: annlogitiA înquu libt'O 5uprA podto 
eaiïiat»r t*iit lifgiiur. Nam ex uno lapide 
martnüîij^ totus âclsei^itur : îd eM , 

r , jd qiiînn pt’c 
awudhvn * eanedii iu fiicuîlu, 
suhUr cGÎniaiîÆ ï quia ei piilpîtuuj h.ihn 
luli f|iio lüclu refipi prrEsiiuC 


1 Hîst. Donat, Append, ad t, g, 
S. Augnst,, coL i4, 

2 VU, 3, 

^ In epîsÈ, II, ad Leonem Isaor- 
de clencis delinquentUfUs* 

^ C* f- Thés, græc, lîog a Cp B- 
Hase et G, et L. Diudorf, t, Il, p, 

1185* Distinct, s3, àiaxGvelûv, dîaeo- 
nium qno subdiaconi non intrant, 
disent Budée et Henri Étienne* 
L’église romaîne, qui conserve 
avec soin ses vieilles traditions , a 
maintenu cette séparation des dia¬ 
cres et des clercs moins avanoé 5 ^ 
dans les ordres. Dans les grands 
séminaires il existe une classe pour 
renseigneiiient de tous îcs cas de 
conscience qui peuvent naîire de 
Pîoobservatiyii du sixième comman^ 
dément de Dieu, ttort mcctficiltei és. 
Celle classe, oii 1rs diacres seuls 
sfHit adiTii^, puî te encore le nom 
dé Duicondie, 
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MaiiiteiiaiU, la position de ce séminaire des diacres 
est fixée par un passage de Victor de Vite*, à côté de 
réglise Restiiuta que j’ai placée sur le forum maritime, 
peut-être sur i en)placement du temple de Bal ou Apol¬ 
lon, (Gensericus) piilso episcopo, cum cîero vene- 
rabiliy dico eccleaiam nomineRestitutam, inqaa sem- 
per episcopicommanebant^ suæ religioni mancipavit. 

Enfin, celle du couvent fortifié, bâti par Salo¬ 
mon près du port Mandracium , n’est pas moins 
certaine. Nous allons nous occuper maintenant de re¬ 
chercher l’emplacement des diverses basiliques que j’ai 
indiquées plus haut. 

Les édifices civils que les païens nommaient Basi¬ 
liques étaient, en raison de leur forme et de leur éten¬ 
due, beaucoup mieux appropriés aux besoins du culte 
chrétien que les temples. Ce furent aussi les premiers 
monuments dont le cliristianisme s’empara pour les 
consacrer au vrai Dieu. Rome nous en fournit plusieurs 
exemples, et ce nom même de basiliques que portèrent 
les églises nous rindique assez clairement. Il est donc 
probable que si nous parvenions a déterminer l’em¬ 
placement d’un certain nombre de ces monuments 
chrétiens, nous connaîtrions par là celui de plusieurs 
basiliques de Carthage païenne, qui n’auront fait t|ue 
changer de destination. — Nous n’avons qu’une indi- 
catîoo très-vague de la basilique de Tertullien, dans 
un écrit de saint Augustin ^ à révêque Quod^iilldeus, 
Il nous dit que de son temps les Tertullianistes, dont 
il ne restait plus qu’un petit nombre, sc convertirent, 
et abandonnèrent aux catholiques leur basilique, qui, 


' PwiêtCi Vaînl, f - 3* 


^ Ad QuocÎTulldtfUTti* 
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maintenant^ tilt saint Augustin, est encore très- 
connue. 

C’est en vain que nous avons cherché dans les Pères 
de 1 église africaine quelques détails propres à fixer 
la position de ces diverses basiliques. Ces édifices 
étaient trop connus de ces écrivains, qui vivaient à 
Carthage, pour qu’ils aient cru nécessaire de nous 
instruire du lieu oîi ils étaient situés. Je me conten¬ 
terai donc d’indiquer la basilique de Faustus où se 
tinrent plusieurs synodes; celle de Saint-Agilée, où 
était déposé le corps de ce martyr et dans la sacristie 
de laquelle furent tenus plusieurs synoiles ; la basilique 
nommée Majorem ow Majorutn ^ illustrée par les tom¬ 
beaux des saintes Perpétue et Félicité, comme nous 
l’apprend Victor Vilensîs ([ui est peut-être la même 
que Perpétua liesti'tutay et où saint Augustin prêcha 
. plusieurs sermons 'i; la basilique des martyrs Scilli- 
talns, où prêcha encore saint Augustin 5 • la basilique 
Celerina, et le couvent de Biqua près de cette église, 
qui nous sont indiqués par Victor Vitensis ^ ; la basi¬ 
lique appelée Novorum ou Novarum^ qui ne nous est 
connue que par saint Augustin 7 ; les basiliques de 
Gratien de Théodose 9 , d’IIonorius la basilique 
Théoprépienne ; la basilique nommée Tricillarum^ 


1 s. August, Sema. ïii , a6i. 
Tid. Marcelli Africa chri^tiana 
t. III, p. 85 , 93-164, 167. 

* Morcelli , t. I, p, 49 ; t. TU , 
p. ai8, i 56 , asg. lîoU. Janv, I, 
p. 43, col. 1. 

3 Liv. I , c, 111, 

* S- August. Serm. 34 , iG 5 , 
*58, *94. 

® Serra. ï 55 . 


® Pers, Vand, T, 3, et p, îo 6 , 
c. Tit , ed. Ruin. S. Angnat. Serm. 
t. y , col. *67 et 83o. 

In brev,, collât, III, i3, et 
Serm. i5. 

® S, August. Serm. 5, col. 749- 
® Cité par Morcelli , t, I, p. 49* 
S. Angust. Serm. .5, col. 765 . 
f * Cit. sans îudtcat. par Morcelli 
». I , p. 49 . 
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oïl un sermon fut prêché par saint Augustin la ba¬ 
silique de la seconde région, où se tinrent, en 4 *^ 4 » 
407,409 et 4*0, des conciles contre les Donatistes “ ; 
enfin celle de Saint-Pierre, dans la troisième région, 
que nous fait connaître un sermon de saint Augustin^, 
et la basilique de Saint-Paul, dans la sixième région, 
qui est indiquée par Morcelli 


QUARTIERS DE CARTHAGE. 

L’indication de ces basiliques dans la seconde, dans 
la troisième et même dans la sixième région, nous 
apprend que Carthage était divisée au moins en six 
quartiers ou régions, à l’exemple de Rome, capitale 
de l’empire, qui en avait quatorze. Je crois cepen¬ 
dant utile d’avertir que je ne rapporte cette sixième 
région que d’apiès Morcelli, qui n’indique aucune au¬ 
torité à l’appui de son assertion. J’en ai cherché en 
vain la preuve dans toute rantiquîte. La seconde et la 
troisième, au contraire, sont désignées positivement 
par saint Augustin. J’inclinerais à penser que le savant 
auteur de l’Afrique chrétienne a commis une erreur 
légère en citant cette sixième région, et que la Car¬ 
thage romaine fut partagée seulement en trois grandes 
circonscriptions qui rappelaient les trois parties prin¬ 
cipales de Carthage punique, la cité, Byrsa et Mé- 
gara, 

* Kïüei’pl* Fkjrî ftd % T » P- 

S. col. ^ Sfîrin, i 5 , t. V", cü!, 87, 

^ Aj>pciidi.v atl S* Aiig. tip, TX , ^ T. I , p, 49 . 

roL 4 4 i coeI. can >n. Kcî;I* aft ic., 
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PORTES DE CARTHAGE. 

Je n’ai rien à ajoutera ce que j’ai dit en traitant des 
portes de Carthage punique. J’ai indiqué * qu’il devait 
y avoir une porte vis-à-vîs de la grande route qu’A- 
drien fit construire de Carthage à Théveste. Une autre 
porte, que Victor de Vite * appelle porta Fornitana, 
devait conduire à la ville de Furnos^ qui avait un 
évêché, ainsi que l’a prouvé Kuinart D’autres portes 
de Carthage sont indiquées par Procope^, mais sans 
nom particulier, du côté de Decimuniy le dixième 
mille sur la route de Carthage à Thapsus. Comme 
nous avons vu que Carthage ne commença à s’enclore 
de murs qu’en 4 'a4 ^ nous ne devons pas être étonnés 
de trouver si peu de rcnseigneineiits sur les portes de 
cette ville, pendant la domination romaine. 


ENCEINTE DE CARTHAGE. 

* 

QuoiqueProcope nous parle, en trois endroitsdes 
murs de Carthage qui furent réparés par Bélisaire, et 
auxquels il ajouta un large fossé et un retranchement 
palissacfé, cependant, comme il ne nous donne aucune 
autre indication, il nous est impossible d’en fixer l’é- 


* Yid, supra ^ p* S;.^ 

^ Pers. Yand. , î j 3 , 

^ Hiîil, Pers. Vand. , p, 146. 

* R^ll. Vaud,, ï, 18, P* 3S5 


ï, Tt ed* DmJorf. Botiiiæ, iS33, 

^ B«1L Vaud, , I, Il f Dt 
Ædificîl^ J Yi, 5* 
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tendue et la direction totales. Cependant nous avons 
vu, par le témoignage positif de Victor de Vite, que 
du temps des Vandales, les piscines étaient hors de 
la ville. Il est probable que les lignes de ruines qui 
s’étendent entre les n” no et ni % ont appartenu à 
l’enceinte de Carthage, élevée en 4 ^ 4 » réparée par 
Bélisaire. On y remarque en effet, dit M. Falbe^, du 
côté intérieur, des traces évidentes de murs, tandis 
qu’à r extérieur le terrain est en pente très-prononcée. 
Mais, comme nous savons que les piscines étaient en 
dehors de cette enceinte , on peut supposer, avec assez 
de vraisemblance, que les murs, à partir du n° i lo, se 
dirigeaient vers le 6o, à l’endroit où j’ai placé la 
ligne extérieure des fortifications de l’ancienne Byrsa. 
A partir de ce point, il devient tout-à-fait impossible 
d’en déterminer la direction. 

Pour ne rien omettre de ce qui touche à la topo¬ 
graphie de Carthage, je rapporterai ici les indications, 
quelque vagues qu’elles soient, du faubourg nommé 
Acias où, selon Procope^, habitait Bélisaire quand il 
reçut la soumission de Gélimer; d’un couvent situé à 

s ■ 

un mille des faubourgs de Carthage, qui est mentionné 
dans un auteur grec anonymeet enfin du lieu ap¬ 
pelé Fuscianus ^ où Moiitanus subit le martyre^. Nous 
ne savons rien sur la position de ces lieux, sinon que 
les deux premiers étaient hors de l’enceinte de Car¬ 
thage, et que le dernier paraît être situé dans la ville 
elle-même. 

^ PI. I de M. Falhe. inùm aCombefis, p. 3a4- 

2 Carthage, p. 53. ■ Act. martyr., c, itiu , ixHi , 

* Bell. Vand.,II,:, p. 236, a 38 , ed. Ruiiurt. 

^ Ifieertt tierratio anet. uovj»». 
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TABLEAU GÉNÉRAL DE CARTHAGE. 

Maintenant je vais terminer ces recherches par le 
tableau de la splendeur et des richesses de Carthage 
depuis le troisième jusqu^au cinquième siècle, qui nous 
a été transmis par des historiens dignes de toute 
croyance. Hérodien* nous la représente, du temps de 
Gordien, comme une ville fort grande et fort peuplée 
qui, ne cédant qu’à Rome seule, disputait le second 
rang à Alexandrie. Le géographe que j’ai cité^, et qui 
écrivait sous l’empereur Constance, nous vante la belle 
disposition de ses rues et de ses places parfaitement 
alignées, la sûreté de son port, et la magnificence du 
forum ^ décoré par le superbe portique des banquiers. 
Ausone^, du temps de Valentinien et de Gratien, lui 
donne encore le rang de la troisième ville de l’Empire, 
et ne met au-dessus d’elle que Rome et Constantino- 
pie. Enfin, il paraît que peu de temps avant la prise 
de Cartilage par les Vandales, cette ville jouissait en¬ 
core d’un état très-florissant, comme l’atteste ce ta¬ 
bleau brillant que nous en a laissé Salvien^; «Je pren¬ 
drai, dit-il, pour exemple Carthage, la première, et 
presque la mère de toutes les villes de l’Afrique, tou¬ 
jours la rivale de Rome, autrefois par ses armes et par 
sou courage, depuis, par sa grandeur et sa magnifi¬ 
cence, Carthage, la plus cruelle ennemie de Rome, et 
qui est presque la Rome de l'Afrique. Là se trouvent 

* Liv. Vir , c. VI. ^ 586 , Il, Ordo nobllîaiti yr- 

^ Class. anut., cd. Mai, l 83 i, biau). 
t, in ) p. 406. * De CHbcrjjaL Ueîj VU , iS. 
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des établissements pour toutes les fonctions publiques, 
des écoles pour les arts libéraux, des académies pour 
les philosophes, enfin des gymnases de toute espèce 
pour l’éducation physique et intellectuelle; là se trou¬ 
vent aussi les forces militaires, et les chefs qui dirigent 
ces forces: là s’honore de résider le proconsul qui, tous 
les jours, rend la justice et dirige l’administration, 
proconsul quant au nom seulement, mais consul quant 
à la puissance. Là résident enfin des administra¬ 
teurs de toute espèce, dont les emplois different au¬ 
tant que les noms, qui surveillent, pour ainsi dire, 
toutes les places et tous les carrefours, qui tiennent 
sous leurs mains, presque toutes les parties de la ville 
et tous les membres de sa population. » 

Si nous ajoutons à ce tableau la liste des grands 
monuments, tels que l’immense aquéduc, l’amplii- 
théâtre, le théâtre, le cirque, le gymnase, le prétoire, 
les temples d’Esciilape, de Cœlestis, de Saturne, et 
d’Apollon, les places publiques, les basiliques, les 
monastères, les églises, et tant d’autres édifices dont 
Carthage était décorée, on pourra se faire une idée des 
richesses et de la magnificence de cette capitale de 
l’Afrique sous la domination romaine. 


RESUME 

T 

DES PRINCIPAUX FAITS ÉTABLIS DANS CETTE SECONDE 

DIVISION DE l’ouvrage. 

Je crois avoir démontré : 

I® Que Carthage ne fut pas rasée jusqu’au sol par 
Scipion : qu’elle fut seulement brûlée et démantelée. 
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a® Que la colonie romaine de Caïus-Gracchus, celles 
de Jules-César et d’Auguste furent placées non à côté^ 
mais sur remplacement même de l’ancienne Carthage. 

3 *^ Que Carthage, déjà très-florissante du temps de 
Claude, parvint à l’apogée de sa splendeur sous le règne 
des Antonins. 

4 ^ Que l’érection du grand aqueduc de Carthage 
doit être très-probablement attribuée à l’empereur 
Adrien, et que celle du chateau-d’eau de Zucchara 
peut , avec quelque vraisemblance, être fixéeàlamême 
époque. 

0 ° Que l’aquédiic se prolonge sans interruption, 
pendant vingt-cinq lieues, de Carthage à Zucchara. 

Qu on peut regarder comme certaines les posi¬ 
tions des temples d’Esculape ou Salus, de Cœlestis 
( Junon ou Vénus des poètes latins), de Saturne, par 
conséquent du Vicus Senis ou Saturni, des rues Ye- 
neria et Salutaria* qui y aboutissent, 

7 Le temple de Mémoire et la rue du même nom 
sont, à coup sûr, dans VHiéron de Cœlestis; leur po¬ 
sition est circonscrite, mais avec moins de précision 
que les précédentes. 

8 ** L’emplacement du prétoire, de \atrium Saucio^ 
lum^ des prisons, du tribunal, de la curie, de la bi¬ 
bliothèque, est fixé positivement à Byrsa, au milieu 
du vaste système monumental de l’acropole. 

9 ° ^^AgerSexii^ où saint Cyprien fut décapité, la 
rue des Mappales, la maison de Macrobius, où saint Cy¬ 
prien fut enterré, les deux églises bâties sur le lieu de 
son martyre et sur celui de sa sépulture, sont des points 
surs, déterminés parleur juxia-position aux grandes 
piscines ée Malqa, 
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ïo® L’amphithéâtre et le cirque sont positifs. Le 
théâtre et le gymnase sont déterminés par les ruines 
existantes, et par leur position à l ouest des piscines 
du bord de la mer. 

Il® Le forum maritime est placé, avec certitude, 
au même point ou fut Vagora de Carthage punique. 
Le ^icüs argentariusy le tribunal, sont sur cette place, 
la® La platea nova est moins certaine; mais Ter¬ 
reur sur son emplacement et sur celui des thermes de 
Gargilius ne peut être considérable. J’ignore où étaient 
les thermes de Maxlmieii, ceux de Thrasamond, et 
ceux de Théodora, 

■■ 

i3® Le port Mandraciiim est Tancien Cothon ^ po¬ 
sition certaine, de même que le couvent fortifié bâti 
près.de ce port par Justinien. 

14*^ L’arc de triomphe rentre, pour sa position , son 
nom, son usage, dans la , classe des probalïllités. 

i5® Sur vingt-deux basiliques ou églises, cinq seu¬ 
lement , les deux de Saint-Cyprien, Tégllsc de la Vierge, 
celle du Mandracium , la catliédrale Perpétua-Reste- 
tuta^ ont pu être fixées avec certitude. L’emplacement 
des dix-sept autres reste à déterminer. 

l6® Des portes de Carthage, celles d’Utique, de 
Théveste, de Tbapsus, me semblent assez bien pla¬ 
cées. Celle de Furnos,^or/‘a Fornilana^ me laisse en- 

■ 

core bien des doutes. 

P 

Quant à Tenceinîe élevée en 4^4» tracé de 
la partie orientale s’appuie sur une ligne de substruc- 
tlons. Au nord , leur limite est fixée positivement en 
deçà des piscines de Malqa. A partir de ce poiïit, le 
tracé n’est plus qu’une supposition probable. 

Sans doute, ce travail est très-imparfait. De nouve Iles 
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fouilles, des pians levés sur une plus grande échelle, 
1 examen attentif des lieux, la découverte de quelques 
inscriptions, rectifieront plusieurs points, éclairciront 
les questions douteuses, me convaincront d’erreur sur 
beaucoup de choses. Mais la topographie de Carthage 
romaine n’était pas encore ébauchée, les matériaux 


n’étaient pas niêine assemblés; tout était à réunir, à 
coordonner, à discuter pour en former un ensemble. 
Je n’ai épargné ni soins, ni veilles pour ce pénible la¬ 
beur, Il me sera échappé, je crois, peu de faits im¬ 
portants pour la topographie de Carthage. J’aurai at¬ 
teint mon but, si j’ai rappelé l’attention sur cette ville 
célèbre, patrie d’Annibal, chantée par Virgile, dé¬ 
corée des mains d’Adrien, et qui, dans les siècles de 
la décadence, reçoit encore un dernier éclat des noms 

f a 

de Genséric et de Bélisaire. 
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SUR LES ÉLÉPHANTS. 




Les éléphants dont se servaient les Carthaginois 
paraissent avoir appartenu à l’espèce qui porte au- 
jourtVliui le nom du continent dont ce peuple était 
alors le maître L 

Les écrits d’Hérodote de Pline ^ et de Sol in 'i, 


•I- 


* « Ott ne dompte plas réléphant 
Afrique, maïs il paraît que les Car- 
thagmoîs en tîraîeut les mêmes usa¬ 
ges que les Indiens tirent da leur, i» 
Cuvier, Règne animal , t* I , page 
240. Ruffon parait aussi avoir par¬ 
tagé cette opinion, T, XI , p, 35 ^ 
éd. in'4*, 1750, 

^ Lib. IV, cxc:i, ed. Schweîg- 
haeuser* 

^ In Mauritamœ sahibus , liL. 
VIH , c* I , ehpkantes fert Africa 
ultra Sjrticas solitudmcs , et in 
Maurïiania, Idem, c, xi. 

^ Provincih Manrlianh Tingi^ 
f<ïwa,qna solsiitîali plagæ obvia est, 
quaque porrlgiturad înlerrmm mare , 
exurgît monübus septem , qui a si- 
militiidîne p'raires appellati , freto 
imminent ; hi montes éléphantîs fre- 
quentissîmi.*., c* xxv, lî, ed, Salmas, 
Se) on ces deux écrivains, les élé¬ 


phants de rAfrîque étaient plus 
petits qae ceux des Indes et les re¬ 
doutaient. Polyhè (!. V, c. nxxxrv), 
Diodore de Sicile ( L 11 ^ c. XLti) et 
Appîen {^De BelU$ Syriae.y c. XLir) 
confirment ce fait ; aussi, avant que 
les savantes recherches de Cuvier 
( Mémoire sur les éléphants , t. II ; 
première édit-) eussent mis hors de 
doute que les deux races étaient 
d"espèce distincte , on devait le 
soupçonner d après ce témoignage 
des anciens, constatant Tinfériorité 
de la race africaine sous le rapport 
de la taille , de la force et du cou¬ 
rage. 

Sbaw , dans son Appendice ( t. 
Il , p, rSq , fig- 17 ), a donné la 
figure d’une médaille offrant d’un 
côté la tête de Jupiter Arnmon , et 
de l'autre un éléphantt 

Outre les passages que je vieni 
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nous attestent leur existence dans les forêts de i« 
ïîyzacène et de la Mauritanie; et Appieii dans im 
passage fort curieux, noiLS apprend d’une manière 
certaine que les Cartiiagiiiois en tiraient des forêts de 
l’intérieur. Ce peuple, dlt-ii, Instruit des préparatifs 
que faisait alors, en Sicile, le premier des Scipions, 
envoya Asdruhal, fils de Giscon, à la*chasse de ces 
animaux ^ : la suite du récit nous apprend son retour, 
mais nous laisse ignorer son succès, la direction qu’il 
avait suivie et la durée de son absence. Aussi est-il 
permis de supposer qii’d dirigea sa marche, soit du 
coté de la Mauritanie, soit du coté des Syrtes, où, 
selon Pline ^ et Hérodote -'i, on trouvait aussi des élé¬ 


phants. 

Ce pays, dont parle le naturaliste romain, 
comme situé au-delà des Syrtes, serait-il le Bournou, 


de rapporter de Pline et de Solin 
pour prouver l'exî^lence des élé- 
pk.n, dans la partie septentrionale 
de l’Aftîtjae du temps que eette ttié- 
daîlle d tlé frappée , il ajoute : Le 
poèlc Maxilius, parlant de l’Afri¬ 
que t 5'e.vprîuje ainsi ; 

Et ViiStos eiephiinces >* 

(L. IV.) 

riiédailtes de lîüccbus ^ de Ja- 
ba et de Juba II , nous pré- 
senient sans cesse soit la lifïure de 
rêléphant^ soit des t^tes coiffées de 
la peau de cet anlruab Une médaille 
de Hadnimetum, qui représente i’é- 
lépbaut marchant ^ semble rappeler 
rexistence de cd animal dans les ré¬ 
gions voisines de la Byzacène. 

De pîüs , des médailles de Pto- 
loraée II, roî de Nuiiiîdîe, tpiî 
niouiuî sons Calignlaj indiquent que 


Péîépbiint existait encore à cette épo¬ 
que dans cette province* ( Mionnet, 
Méd. de TAfi', , t* IV, p* i3o, sqq*) 
1 Lib. VIIT, c- JX* 

- Pline nous apprend qu’en Afri¬ 
que ûQ prenait les éléphants satt- 
vitges en creusant des Ibsses où Ton 
attendait que quelqu’un de ces auî- 
mauKvitità tüiiiber(L VIM, c, viii), 
fiiît confimié par Plutarque, De iu- 
/ertia afHrnaihim , et par Élicn ^ Ilist. 
anim. h VIIX , c* x et xv* Cette 
manière de faire la chasse aux élé¬ 
phants est encore en usage parmi 
les nègres de PAfrlque et dans Pile 
de Ccylan* Buffoo , l* XI, p. aS , 
ed* 111-4"^* Voyez aussi Caîlliaud, 
au fieffée Blanc , t* 11, 
p, 295, 296. 

^ L* V, c, IV, et b Vin , c* XI, 

L. IV, exet* 
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oîi, en effet, nous savons, d'après MM. Denliani tst 
Clappei’ton, qu’il existe dans les forêts qui entourent 
le grand lac d’eau douce, nonnné Tchad y des élé¬ 
phants sauvages et en troupes nombreuses? 

C’est, à ce qu’il paraît, le point le plus septen¬ 
trional d’Afrique et le plus rapproclié de Carthage, 
où l’on en trouve de nos jours; ceux qui vivent dans 
les forêts de l’Abyssinie en sont encore plus éloignés 
et plus au midi. 

Le pays de Dongola, dont l’éloignement est le 
même, par rapport à Carthage, que le Bournou, ne 
possède point de ces animaux, selon le témoignage 
de Burcliardt Ces animaux, dit-il, n’ont jamais été 
vus plus au nord, qu’a deux ou trois joui'nées de 
marche de Sennar, dans le district d’Abou Heraze; 
car une chaîne de montagnes, large de 6 à 8 heures 
de marche, s’étend jusqu’au ISi! et borne ce distj’ict 
au nord. 

tà 

Pour juger combien doit être considérable le nom,- 
bre des éléphants que renferment les forêts du Bour¬ 
nou, je rapporterai ici IVxtrait suivant du journal du 
major Deiiham où il parle de la première ren¬ 
contre qu’il fit de ces animaux, en arrivant à Ijari, 
sur les bords du lac Tchad, v Ce matin, dit-il (10 fé¬ 
vrier iS'aS), je me dirigeai vers l’est pour juger de 
l’étendue de la forêt et pour déconvrii', s’il était pos¬ 
sible, une troupe composée de cent cinquante élé¬ 
phants, qui avaietil été vus par les Arabes chargés 
de faire paître les chameaux. Mon attente ne fut 


^ TraveU ifi Niibia , p* ^S 3 . ^ Discoi^eriei in Northern ana 

l'oy^^z aussi Caillîaud , f^tyjage an Centrai ^/rfea ^ ^-4^. Lond*, 18 ti6 , 
/Itnvc fîianc f U II, p* 217-3^0* p. 5 éi , 55 , 
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point trompée; à 6 milles du village, dans des ter¬ 
rains bas et sujets aux inondations du lac, mais pour 
lors couverts d’une herbe touffue et double de la 
hauteur d’un homme, je découvris ces animaux, dont 
le nombre excédait certainement celui qui m’avait été 
rapporté par les Arabes; il était tel, qu’ils semblaient 
couvrir tout le pays que j’avais sous les yeux. » 

D’après un pareil témoignage, on voit bien que 
l’objet de la mission d’Asdrubal aurait été atteint, en 
supposant qu’il eût dirigé sa marche vers ces lieux; 
mais la chose est-elle probable? Question qui exige 
pour être résolue que nous connaissions, la dis¬ 
tance qui sépare Carthage des bords du lac Tchad; 
• 2 ^ le temps nécessaire au voyage, et les difficultés de 
toute nature qu’il faut vaincre pour y arriver. 

Tripoli, lieu de départ des voyageurs anglais, est 
éloigné du lac Tchad, en ligne droite, de 36o lieues 
et deZjoo, en ajoutant^ pour les sinuosités delà route 
cette augmentation, qui pourra paraître trop faible, 
pèche plutôt par excès, comme on peut s’en con¬ 
vaincre, en consultant la carte de l’ouvrage, où l’on 
voit (lue le cbetnln suivi par ces voyageurs dévie peu 
de la ligne droite, comme cela arrive presque tou¬ 
jours dans ces vastes plaines de l’Afrique. Cette inêine 
correction, appliquée à la distance la plus courte 
entre Carthage et les bords du Tchad, la porte en 
nombre l'ond à /(yo lieues, dont les f traversent des 
déserts stériles et presque privés d’eau. 

Après avoir ainsi déterminé la longueur du che- 

* De 20 au degre. ooe rédiictton d\m hoîtîènie, 

- Selon Danvîlle, les dîsianees Ithi. ^ ed, in - 8"^* Paris, 176g 
itinéraires en Égypte donnent lien à p* 181. 
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le même ouvrage nous fournira les moyens de 
fixer la durée du voyage, toujours ralenti par les 
obstacles de toute nature que le désert oppose au 
passage de riiomme et aux animaux qu’il mène à sa suite. 

T^ous citerons en preuve le temps qu’ont mis le 
major Denham et ses compagnons pour effecluer leur 
voyage à K.oiika, ainsi que le temps employé par un 
jeune voyageur, mort depuis, à la suite des fatigues 
d’un voyage dont la promptitude a fi^appc de sur¬ 
prise et d’étonnement le major Denbain et ses com¬ 
pagnons* 

M. Toole, enseigne du 8o® régiment, en garnison à 
Malte, s’étalt volontairement chargé de la mission 
périlleuse de porter les lettres et les secours que le 
gouverneur de cette île voulait faire passer aux voya¬ 
geurs anglais, dans le Bournou; cet officier, parti de 
Tripoli, le 6 septembre, est arrivé le aa décembre 
à Kouka, résidence du sultan, dans l’espace de cent 
huit jours, temps très-court, quand on réfléchit aux 
difficultés de toute nature qu’il avait à vaincre, et aux 
nombreux délais qui retardaient sa marche. 

La caravane servant d’escorte au major Denham et 
à ses compagnons de voyage, composée tie trois cents 
personnes, a mis trente-sept jours pour se rendre de 
MourzoLik à Lari, sur les bords du lac Tcliad, et 
exactement le même temps pour le retour; de ce 
point, h Rouka, II y a encore quinze journées de 
marche, et de Mourzouk à Tripoli, quarante-quatre, 
ce ([ui fait en tout quatre-vingt-seize journées, non 
compris le délai inévitable que doit toujours entraî¬ 
ner le passage de Mourzouk, résidence du sultan de 
Fezzan. 
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lin appliquant ces données à la distance de près de 
5oo lieues, de uo au degré, qui sépare Carthage du 
lac Tchad, quatre mois ne paraîtront pas de trop 
pour la franchir; le retour avec des éléphants en 
exigeraU au moins cinq si toutefois on admet qu’il 
fût possible de pourvoir à leur subsistance, en passant 
le désert. Ainsi donc, l’absence du général cartliagi- 
nois, en supposant qu’il eût pris cette direction, au¬ 
rait été au moins de neuf mois, ce qui s’accorde peu 
avec le récit d’Appien; aussi est-il bien plus probable 
que cette chasse eut heu dans les forêts plus voisines 
de la Byzacène, de la Niimidie, ou de la Mauritanie. 

Le rapprochement de plusieurs passages de Salluste, 
dans son histoire de la guene de Jugiirtha, ferait 
croire que ce prince, comme les Carthaginois, tirait 
aussi les éléphants dont il se servait des forets si¬ 
tuées au pied de l’Atlas 

Ce roi malheureux, vaincu par la ruse de ses enne¬ 
mis et la perfidie de ses amis, fut eoiitraint d’acheter 
une paix ignominieuse, en livrant aux Romains ses 
trésors, ses armes et ses éléphants. 

Cette dernière condition du traité a lieu de nous 
surprendre, après avoir lu les événements qui l’ont 
précédé; surtout le récit de la désastreuse bataille de 
IViuthuI, où tous ces éléphants furent pris ou tués. 


* ( t, XIJ p, 4^ 7^ } 

^cl, ÎQ-4”y a ditf en parlant de la 
vitesse de la marehe des éléphants 
donjcstirpjes J «rju’îls font aiséaienl 
et sans fatigue quîfize on t iiigt 
lieue« par jo'ir, e! quand on les 
prfjise^ jusqu'à trente-cinq ou qua¬ 
rante,- Mais il ne faut point oublier 
g Lie ce! le vitesse de marche des éle- 


pliants résulte d^ohservalions faites 
dans un p^ys fertile , et ne doit être 
appliquée qu'i resliiiic des traver¬ 
sées de courte durée. Au reste , ce 
meme auteur dit que le pas ordi¬ 
naire de réiéphaiit n’est pas plus 
vile que celui du cheval, 

^ Cnvîer, Mcm, sur les éléphants 

foss. , l, li , p. 86* 
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Sans ciio(juet’ les vraiseiiiljlances^ ne seratt-il pas 
possible que les lieux solitaires et boisés % qui met- 

i 

taicnt le roi et sa faible escorte à Fabri de la pour¬ 
suite do ces ennemis, ne fussent du nombre tle ceux 
qu’habitaient les éléphants sauvages, et que la chasse 
qu’on leur fit contribua à la fois à dissiper rennui de 
son exil et à lui procurer ceux de ces aiiliiiaux dont 
ce traité l’obligeait de faire l’abandon aux Romains? 

Je terminerai cette note par quelques observations 
succinctes sur le nombre des éléphants dressés qu’en¬ 
tretenait la république de Carthage, parce que je crois 
tju’ou l’a souvent exagéré, et. que ce nombre n’a jamais 
dépassé celui de trois cents, que renfermaient les 
étables ménagées dans les murs de la ville 


^ Le pays nioDtagnciix: , couvert 
fie bois et plein d'élépli^mls et de 
hetes saiivageSj dont parle Hérodote^ 
nie paraît s’appliquer i ces lleux^ 
situés, comme îl le dit, au couebant 
du fleuve Trîlou , lîv, IV, c, nxee 
\^oy. Sallustc, EelL Jug. , c, lex. 

- Ea réfléchissant au nombre con¬ 
sidérable de ces unimanx qui ont 
vécu et péri dans reuceiute de Car¬ 
thage et aux cQvîioiis, la décou¬ 
verte de leurs ossements dans ces 
lieux me paraît une conséqueuce 
fort naturelle. Cependant le savant 
célèbre ‘ â cjqj j^emprauie ta cita¬ 
tion suivante sVq étonne : car il est 
singulier 5 dît-il, qu^on ne déterre 
point de ces os dans les climats ou 
les éléphants que nous connaissons 
vivent habîîtiellemeni , tandis qu'on 
en a va en Barbarie, on il îVexiste 
aujourd'hui d’éléphants d’aocune es¬ 
pèce, 

f lliivitrr , Mèm< swv \i 

et fussilt*:;» j I, tl , [** 


Sans vouloir parler de la dent 
du géant vue par saint Augustiri sur 
le rivage d'Utîque , et qui aurait pu 
faire cent de nos dents ordinaires , 
le squelette de géant déteiré par 
quelques esclaves auprès de Tunis , 
en i55y, paraît d’aiiiant plus ap¬ 
partenir à rélépbant, qu’un second 
squelette , déterré au meme lîea, en 
r63o , y appartenait certainement , 
comme le célèbre Pevresc s’en est 
assuré »» Les deux grands sque¬ 
lettes trouvés dans les environs de 
Carthage, et dont parle Phlégon de 
Tralles^, écrivain grec du siècle , 
appartenaient aussi , sans aucun 
doute , a ce grand quadrupède. 

Brocchî géologue habile, et qui 
rapporte ce fait, regardait aussi ces 

3 Giï^s«iidi , Vie de Peyresc, lîb. IV , 

tfi rf{is oper^ Ltigtiutti , 1658 * fol* 3o6 

et 3oS I Fl Maÿ. F.riüy., sept. * I. V. 

^ De Ahraùiitùus , , l.ugfL 

Mal ,, cap- XVIII * p. 87, 

4 Coiichiofogia Jtftiîh , sni^fippiniiifKr , 
U I j , note * p. 617. 
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Une lecture attentive des historiens qui traitent 
des guerres de la république , ne m’a jamais présenté 
aucun exemple d’un nombre aussi considérable, celui 
qui s’en rapproche le plus étant encore plus faible 
d’un tiers, 

Selon Polybe, les Carthaginois n’avaient que cin¬ 
quante élépliants au siège d’Agrigente ^ cent aux 

combats de Rhadès ® contre Régulus; et dans la 
guerre contre les Mercenaires , ils en envoyèrent un 
pareil nombre au secours d’Ütlque 

Enriii, le nombre le plus fort dont parle cet histo¬ 
rien est celui de cent quarante, qu’on expédia à 
Asdrubal qui commandait, en Sicile, l’armée des 
Carthaginois. 

A[)pieti ^ nous dit que ce même Asdrubal, fils de 
Giscon, qu’on avait envoyé à la chasse des éléphants, 
en amena cent quarante au camp, près d’Utique, 
dont l’armée des Carthaginois voulait faire lever le 
siège. Ce même auteur®, d’accortl avec Polybe ^ et 
Tite-Livc nous assure qu’Annibal n’en avait que 
quatre-vingts à la bataille de Zama. 

Selon Dlodore 9 de Sicile, un antre Asdrubal, fon- 


OS comme fossiles ; son opinion sera 
pent-etre parUiÿée par la plupart des 
géologues ; j’engage cependant les 
naturalistes qui auront plus tard 
Toccaslon de vîsîtcr ces lieux, de 
ne pas perdre de vue rhistoirc des 
cvéocmentB dont ils ont été le 
théâtre; car il serait possible de 
confondre les ossements des élé¬ 
phants domestiques des Carthagi*- 
noîs avec ceux qii^OTi nomme propre¬ 
ment fossiles , et ^ qnî se trouvent 
j)our rordinairc dans ies couvhes 


meuMes et superjicieîles de ia terre ' ^ 

^ L. I, c, xïx* 

^ L* I, C- XXXIK 
L. I, c. Lxxiv* 

^ Vers Tan ^55 av* J,-C, Ihd, , 
L ï , c, xxxvni, 

& L, VI1[ J c* xuu 
® C, XI,. 

" L. XV , c, XI. 

^ L. XXX , c, xxxiiE* 

Ed, XXY, c. n. 

ï Ctjvieri Méüi*, 1- K * J 3^* 
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daleur de Carlliagène, en Espagne, rassembla pour 
la défense de cette province une puissante année et 
deux cents éléphants, nombre le plus considérable 
que m’ait offert Thistoire des guerres puniques et 
numides. 

Selon Pline % Lucius Metclius, après une bataille 
gagnée en Sicile sur les Carthaginois, en Tau de 
Rome 5 o 2 , fit transporter en Italie cent quarante- 
deux éléphants, nombre que répitome de Tite-Live * 
réduit à cent vingt, et que Fiorus ^ né porte qu’à en¬ 
viron cent 

La guerre de Jugurtha “ ne fournit aucun exemple 
d’un nombre plus considérable que quarante - quatre, 
dont la presque totalité périt dans le combat donné 
sur les bords du fleuve MuthuL 

L’histoire de la guerre d’Afrique par Hirtius^ porte 
à cent cinquante le nombre des éléphants présents à 
la bataille livrée, sous les murs de Tliapsus, entre César 
et les forces réunies de Scijîion et du roi Juba. C’est, 
à ce qu’il paraît, la dernière fois que ce paisible ani¬ 
mal s’est vu contraint, dans ce pays, de servir les 
passions haineuses de l’iiomme et de verser son sang 
sur un champ de bataille. 

Le récit si ample et si détaillé, qu’Ammlen-Atar- 
cell in 7 nous a laissé de l’expédition de Théodose 
contre le rebelle Finnus, poursuivi par ce général 
jusqu’au fond de la Mauritanie, indique que dans ce 


‘ I,. VIII, c. VI. 

Epîtome , L XIX. 

^ L, II J c* II, § etL Dïikcr, 
Siiîvaul Séoèque , rao* Cu- 
'pîer J Mtm* sur Ips élcjihanïs vi- 


virnts et fossiles , p, 6, 

Bell. Jog., i\ Lvn, ef^, IBivei . 
^ De RelL Afiv , c. xiïl et xxv ^ 
et! Outlendorp. * ^7^7’ 

” L* XXIX , c* 
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temps ^ les années des princes numides et maures n'a¬ 
vaient plus pour auxiliaire ce puissant quadrupède. 

Le silence de Procope, de Victor de Vite, dans leur 
histoire de la guerre des Vandales, atteste le même 
fait pour Fépoque dont ils racontent les événements 

Près de deux siècles plus tard les armées victo¬ 
rieuses des Arabes vinrent arraciier aux faibles mains 
des successeurs de Justinien les conquêtes de Béli¬ 
saire , et le nord de TAfrique devint de nouveau le théâ¬ 
tre d’une guerre sanglante; cependant aucun écrivain 
de ce temps ne fait mention de remploi des éléphants, 
dont la présence dans les coinhats n’eût pas manqué 
de jeter la terreur parmi les Arabes et de servir utile¬ 
ment un peuple amolli par le luxe et une religion de 
paix. 

A partir de cette époque, aucun écrivain, du moins 
à ma connaissance, n’est venu nous révéler rexisteiice 
de rélépliant dans les forêts de PAtlas ; cependant, 
dans le xvi® siècle, ces solitudes furent parcourues 
par un voyageur dont la scrupuleuse exactitude est 
bien connue, par Jean Léon, auteur d’un ouvrage <[ui 
est encore aujourd’hui un des meilleurs <jue nous pos¬ 
sédions sur la géograplùe de cette partie du monde. Ce 


recueil, plein de renseignements cnrieux sur l’iiistoire 
naturelle de ces pays, ne fait aucune mention des élé¬ 
phants de l’Atlas; cependant, s’il y en avait eu, com¬ 
ment supposer que [-.éon eût ignoré un fait aussi in- 


* Souü V^letitînîen A* D. ^ 

373 . 

2 A* D. 4^6-534. 

^ A* D. àS 5“(>97 f rf. Scbel- 
slrate Eccle.s, ftfneatLa sub piiinai#* 
i^rthagiiiieusi, p* 3 jy* Morccllî 


( Afr, ebrisLj toi* ÎIl, p, igS ) 
plafîe la pi'ise de Cartbage en i ao 
695. de vérifîei' les dates, en 

Tan O97 ; de rbegire 7^ * * 

p. 148, ed. Paris J i8i8. 
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tércssant et si cligne d’etre rapporté. Le.s éléphants dont 
il parle ^ clans sa description du palais de Mansonr, 
roi de Maroc, faisaient partie d’une ménagerie formée 
par ce puissant inoiiarcjue, et avaient probablement 
été.tirés du Soudan. 

Je dois cependant faire observer qu’un passage d’un 
géographe arabequi composait son ouvrage, comme 
il nous l’apprend lui-meme, Fan /j 6 o de l’hégire ^ 
1067 de J.-C., dit aussi, en parlant de Tandjah 
( Tanger), « que c’était jadis la résidence des rois du 
Magreb et ([u’un de ces princes avait dans son ar¬ 
mée trente éléphants; » mais comme Fauteur ne cite 
j>as Fépoque où régnait ce souverain, il est permis de 
croire cju’il a voulu parler des anciens rots de ce pays, 
qui SC scrvaîeiUeu effet d’éléphants dans leurs guerres 
contre les Romains. 

^ ^ fl 

Le silence d’Ldrisi^, qui vivait dans le siècle suivant, 
vient à Fappul de eette opinion , car 11 ne fait aucune 
mention d éléphants dans le Magreb on partie scpteii* 
trioriale de l’Afrique. 

Il est superflu d’ajouter qu’aucun voyageur moderne 
ne parle de cet animal; car le souvenir de son exis¬ 
tence a dû disparaître de ces contrées par le laps des 
temps. 

Ce qui est arrivé dans le nord de l’Afrique est à la 
veille de s’accomplir de nos jours à l’extrémité méri¬ 
dionale de ce vaste continent, où ,• selon le récit des 


1 Desc, Afr. , p. i6o. Am$C , 
1 632,et p. 7'4 ,trad. iWiuç., în-fol. 
Lyon , 1 55G. 

^ Aboii-Obaid-Békri. Uesoription 
de r Afrique , M’. de ]:t Biblîotbèqne 


tin roi, n" 58o, tradoit et inséré 
dans le tome XII des Notices et 
Extraits des p. 564. 

•> T' tt, d<; Hartmann. Gott,, irofl. 
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premiers voyageurs, le nombre des élépliants était 
prodigieux dans les forêts qui entourent îe Gap ; la 
hache du colon éclaircit tous les jours ces épaisses fo¬ 
rêts, et son arme meurtrière poursuit sans relâche le 
paisible éléphant; contraint de fuir devant la civilisa¬ 
tion, sa race disparaîtra bientôt de ces pays, si des 
lois sages ^ ne viennent protéger sa faiblesse contre 
la férocité de l’homme. 

Dusgate. 

• Une loi de la colonie du cap lames , sous peine d’nue amende de 
de Bonne-Espérance porte défense looo rî^dales, 
de chasser et de tuer les hippopo- 




























SÏÏR l’emploi DK LA POIX OU PU BITUME POUR GA¬ 
RANTIR DES VICISSITUDES ATMOSPHÉRIQUES LA PIERRE 
A BATIR EAIPLOYÉE DANS LES CONSTRUCTIONS DE 
CARTHAGE, ET SUR LES MARBRES ÉTRANGERS DONT 
LES DÉBRIS SE TROUVENT PARAII LES RUINES DE CETTE 
VILLE. 


Pline *, dont la présence en Afrique est attestée par 
deux passages ^ que je signale, nous apprend que le 
territoire de Cartilage ne possédait d’autre pierre à 
bâtir que le iojus ou tuf, pierre molle et fort sujette 
aux vicissitudes de l’air qui la faisaient tomber en 
poussière, surtout quand elle se trouvait exposée aux 
vents humides et chargés de parties salines qui ve¬ 
naient de la mer. Il ajoute que, pour garantir ce tuf 
d’un effet aussi nuisible^à la durée des édifices, on fai¬ 
sait usage d’un" enduit de poix ou de bitume, parce 
que la chaux te corrodait. 


' Plin. Hist. nat., lib. XXXVI, 
c. ^ K relîqua iDultltudîrie lii- 

pidum, tofu!« ædiflciU inutUj.<v est 
inortcilîtate mollidæ, Quædam ta- 
luen lûca non aliuni habent, &îcui 
Cartbago in Africa. Exercetur ba- 
lîfii marÎHj frîcalur vento, et ver-* 
beratui- îrïihrî, Sed cura liieritur 


picandü parieteSj quoniam et tec* 
torii calce roditur* » 

^ Ip^e ïa Afiîca /Yrff, liL, VIÏ, 
c% IV. lu Byzacio Africaîj post iai- 
breni vîlt ââc)]o, et a parte altéra 
jugt iiïïü vomerem traheote, i/iW;- 
mns seîndî, lîli. XVTÏ, c* v. 
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L’emploi du bitume, dans les constructions de Ba- 
bylone, est un fait connu* : aussi, il n’y aurait rien 
d’étonnant cjue Cartilage, colonie de 1 *, le grand en¬ 
trepôt de l’Asie, eût reçu par cette voie le bitiune et 
l’art de l’employer 

Quel que soit, au reste, le lieu de son origine, l’tisage 
cju’on en faisait a dû exiger des quantités considérables 
et des prix fort modiques 

Un passage d’Athénée^^ copié d’Aristote^, répété 
par Vitruve^, semble prouver l’existence de sources 
de bitume près de Carthage. 

Scliweigbaeuser, tlans ses annotations sur ce pas¬ 
sage, s’appuyant de l’opinion de Saumaise, élève des 
doutes à cet égard, et pense que te mot IrocpaTsia 
Twv Kapyvj^ovtwv s’applique aux pays de la Sicile alors 
soumis à la puissance des Carthaginois, et qu’il faut 
chercher cette fontaine ou à Mytistratum, ou à Agri- 
gente, près de laquelle il existait en effet de nom¬ 
breuses sources de naphte, selon Dioscoride ", Pline®, 
Sol in 9 et d’autres auteurs. 

Le napbte provenant de ces sources, et qui était ja- 


1 PIÎU., Hist. liât., Ub. XXXV, 
XV. Voyez, pour l'état acînel <leiï 

sources de ce pays ; Ker-Portern, 
Trai^ehy t. llj p* 3i5, 361, 44^> 
433; Macdonald-KÎDïieîr , Trav, ^ 
P- 4^7 i OUvier* Voyage dan^ Vcm' 
pire othoman , t. IV, p. 299-3 oi; 
ISiebühr, Voyage en Àrabtc^ II, 

P‘ ^7^ 

2 Selon Pline, le bitume de Ba- 
, bylone était transporté à Rome. 

Celui qui se trouve auprès du lac 
Asphâltite, en Judée, a pu egaîe- 
ïiicnt avoir été tiansporlc A Car* 


tha^ye par la voie de T\r. 

^ A Bakou 3 ville russe, ^ur la 
mer Caspienne, er célèbre par des 
sources nombreuses , le napbte itoir 
se vend 3 soüs la livre* 

^ L. 11, c. xvu, 

^ De mirabllib* Auscult,, cap. 

EfL Beckmaun , Vin, 3, 
VIII, 3* 

L, I, cap, c, 

^ Hisr* nat., 1. XXXV, cap* xv, 
^ Cap* V, et les notes de Sau- 
iitaise, P* S 9 3 G* 
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dis employé à l’éclairage, comme celui de Miano, 
près (le Parme , a progressivement diminue de quan¬ 
tité; déjà, du temps de rhistorien sicilien Fazzello 
il n’existait qu’une seule de ces sources; aujourd’hui 
il' ne reste qu’une fontaine, dont les eaux sont trou¬ 
blées par une substance bitumineuse®. 

Il est rare (jue dans un pays le souvenir des phé¬ 
nomènes naturels se perde; aussi aucun voyageur 
moderne u’a ni vu, ni en tendu pai’ler de sources sem¬ 
blables dans la régence de Tunis cependant, si elles 
avaietit existé, elles n’auraient pas manqué de (Ixer 
l’attention d(!S habitants, et parleur singularité même, 
et par Ijutllité qu’on pourrait en tirer. 


La régence d’Alger nous en fournît la preuve. A 

peu près 11 3o lieues au sud de lu capitale et à 

loo lieues en ligne droite de Cartilage , se trouve une 
■ 

source de cette nature, appelée Ajn Kitran ou 
la source de goudron: selon Sbaw les Arabes di¬ 
sent que cette fontaine leur fut accordée miraculeuse- 


* Au commenceraent du xvi^ 
sîècU. 

^ Storla naturale iltWd Sîcilîa, 
deir Aîï* K. Fcriara, Catania, 

iSis, P* 143* 

^ Il faut cependant admettre 
^comme possible rexisten.ee de sour¬ 
ces de bitume dans les environs de 
Rairouanj d’oii Ton envoie à Tunis 
une grande quantité de goudron 
( Âitran ). IL Falbe , de qui je tiens 
ce fait ^ ii’a pas pu tue rlire si cetïe 
subslance était tirée d^^^b^eK rési¬ 
neux, ou de la terre* 

I/ouvrage de M* Temple ne laisse 
guère douter que ce ne soit îe pro- 
diijt trarhres résineux , car il dît 


qu^on en fait une grande quantité 
dans les montagnes près 
bah et Âlnhdher^ rancîcnne Tucca 
T^rebitiihjffa. Ce produit explique 
lepilhète donnée a rancîenne viUe , 
et atteste que la coutume de tirer 
du goudron des pins qui recou¬ 
vrent ces Tuontagnes ^ date de loin. 
Excursion to Tunis , t. II, p. 
a 53 et 25 g^ 

^ Édrisî parle du bitume du ter¬ 
ritoire de Eougie; ptovenaît^ïl de 
CCS sources, ou en existe-1-il d'au* 
tues plus près de cette ville? Pa^e 
éfL de Hartïtiann, Gou., 1796* 
^ Tome ï, p. to5* 
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ment par leur premier père. Ils s’en servent pour 
oindre leurs chameaux, au lieu de goudron ordi¬ 
naire. 

M. Guettard, naturaliste distingué du siècle der¬ 
nier, dans une longue note sur ce même passage de 
Pline*, exprime le désir que quelque voyageur fasse 
connaître la nature de la pierre à bâtir dont j’ai parlé 
plus haut. Personne, que je sache, n’a encore répondu 
à ce désir, ce qui m’engage à dire quelques mots sur les 
matériaux employés dans les édifices de Carthage. 

Lors de mon séjour à Tunis ( j’ai re¬ 

cueilli parmi les ruines de Carthage de nombreux 
fragments de marbres, et, postérieurement, j’ai fait 
venir à Paris une suite d’échantillons des pierres 
qu’on emploie aujourd’hui dans les constructions de 
Tunis et de ses environs. Presque toutes ces pierres 
sont calcaires, quelques-unes seulement sont de grès 
ferrugineux, de texture lâche et à ciment calcaire. 
Toutes paraissent appartenir aux dernières époques 
des terrains tertiaires. Celle qui répond le mieux a la 
description quen a faite Pline, paraît être due à une 
formation encore postérieure, et appartient probable¬ 
ment aux sédiments lacustres; elle offre la plus grande 
ressemblance avec les travertins des environs de Rome. 
Je puis ajouter que cette opinion est partagée par 
MM. Brongniart et Cordier, qui ont examiné ces 
échantillons. 

Un seul peut être considéré comme un marbre 
grossier : il est d’un blanc mat, et offre une très-lé¬ 
gère teinte rose. Ce marbre est employé aiijourd’Iiui 

* Trad* de Pline, în-4*- Paris^ î 783J t. XII» p» 87 * 
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pour faire des colonnes, des dalles et des pierres tumu- 
1 a ires. On s’en sert aussi pour fabriquer une espèce de 
chaux, de qualité supérieure, employée à badigeonner 
l’intérieur des maisons. Elle est connue dans le pays, 
selon M. Falbe (à qui j’ai soumis ces échantillons, lors 
de son séjour à Paris ), sous le nom de kadal ou 
kadan. 


M. Cordier, qui faisait partie de l’expédition de 
rarniée française en Égypte, a été surtout frappé de 
sa grande ressemblance avec la pierre calcaire du 
Djebel Mokattani, aux environs du Caire. 

Les carrières se trouvent à un endroit appelé Mus- 
ratia ^ près de la montagne de Hammam-el-Enf. 
C’est le seul marbre qu’on connaisse actueilement 
dans la régence de Tunis*. Les anciens paraissent 
aussi ne Tavoir pas ignoré : plusieurs édifices, qui sub¬ 


sistent encore, en offrent la preuve, notamment à 
Dugga, où, à ce que m’a assuré M. Bineau on voit 
un temple dont les colonnes sont faites de ce marbre. 

Shaw ^ suppose que la pierre à bâtir, employée à 
Carthage 'î et à Ulique, fut tirée des carrières dont 
parle Strabon ^ et qu’on voit encore aujourd’hui sur 
le côté oriental du golfe du Tunis, au sud du cap 
Bon, à un endroit appelé Louaria. Ce voyageur se 


^ Des renseignements postérieors 
m’ont appris qu’il existe aux envi¬ 
rons de Kairouan des carrières d’un 
beau marbre noîr, aujourd^bui très- 
employé à Tunis. 

^ Ancien élève de TÉonle Poly- 

m 

technique, ingénieur du bey et pro¬ 
prié tau e de ta carrîère. 

^ T. I , p. 2100. 


^ Selon une tradition\des habi¬ 
tants de Lilybée, les pierres era* 
ployées dans la* construction des 

murs de Carthage furent tirées des 
carrières situées à peu de distance 
de leur ville* Cartk^go de Ife/i- 
dreîck; ed* Amst*, 1664 » p* S 3, 

^ L, XVII, p. ^«34* 

1 6 . 
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borne a en faire la description, mais nous laisse igno¬ 
rer la nature de la pierre qu’elles renferment. 

Comme la plupart des inmitagnes et des collines des 
environs de Tunis n’offi'ent que des pierres calcaires *, 
on peut conclure par analogie qu’elles doivent être 
aussi de meme espèce. On peut aussi ajouter en faveur 
de cette o|)inlon un passage de Sliaw, où il dit: « Les 
matériaux employés dans les bâtiments qui restent 
encore à lol-Cæsarca, à Sitifi, à Cirta et à Cartilage, 
sont assez semblables, en couleur et en qualité, à la 
pierre èalcaire de IXeadirigton 

Dans deux autres endroits, Shaw fait mention de 
grandes carrières "situées à Tubnab^, 5o lieues au 
sud-ouest, et à Tibessa^^à la même distance, sud-est, 
de Constantine. Mais ces carrières ne renferment pas 
,de marbre, et il dit^ : « A voir même le peu qu’on en 
a mis dans les plus somptueux édifices, on serait 
tenté de cioire que ces carrières n’ont jamais existé, 
ou bien que le marbre qu’on en a tiré a été transporté 
ailleurs m 


^ tt E *degai> tli notarsi che io 
monlagne^ ed alture presso Tunîsi 
sono dî ea! caria conchïglîare astraUÎ 
tuilL orizoDtali, » Ferrara^ Storia 
naturah délia SieîUa , p. 35* 

Catrièi'es céJebres situées à 
mLlloü à l’est d'üxfofd , au pied 
des collines de Shoîoveiv La pierre 
cpi’on en tire est un calcaire juras¬ 
sique formant • partie du groupe 
Ooiitique des géologues anglais, 
(Voy. Conjhtare et PhiUîp^s 
tli» es of the geologj of E^igland 
and JValcs ^ p, idg , et (ieological 
manual by De la Bcche ^ p. 3i i, 

^ T. I, p, 14^- 


^ T. I, p, ï65, J, Léon parle 
aussi de ces grandes carrières ^ et 
^ît i\ne la pierre qu’on en tire res¬ 
semble ü celle dont est bâtî le Co¬ 
lisée 3 à Home, P* 269 , éd, in-fob 

5 T*I, p. 3o3, 

6 fli. Texîerj sous - intendant u 
Jione^ dans une lettre datée dn 6 
décembre |833, adressée aM*Du- 
rcan, annonce la découverte qu’il 
venait de faire anx environs de 
celte vUle, de trois anciennes car¬ 
rières, dont deux d"un marbre 
blanc veiné de gris pale, et qui 
offrent meme quelques blocs d’un 
blanc pur. tl existe encore des co- 
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Quoique te sol de Curlhage, comme l’on sait, n’of¬ 
fre aucun édifice entier, et pas une colonne ilebont, 
le teiTaiii est cependant jonché de marbres les plus 

f 

précieux, réduits en menus fragments et confondus 
avec la terre qui les porte. Ces fragments, que j’ai 
montrés à M: de Buch, savant géologue do Berlin, 
ainsi qu’à j\I. Mesnard La Groye % ont paru à tous 
deux provenir des carrières de i’italic et de la Grèce, 
d’üù ils ont etc transportés à Carthage 

La meme chose se- pratique encore de nos jours. 
Le saheh-eLlhaba, ou gardc-des-sccaux de Ilamouda 
Pacha, a fait élever à grands frais une mosquée à Tu¬ 
nis, ou Ton a employé un grand luxe de marbre de 
Carrare, non seulement comme objet d’ornement, niais 
encore comme ouvrage d’architecture. M. Petit-Ra- 
del ^ dit : «J’y ai vu taillei*, sous ce dernier rapport 
des masses énormes destinées à cet usage. Un archi¬ 
tecte italien envoyait ses coupes tracées sur un dessin , 
on les exécutait à Carrare, et les pièces numérotées et 


lonues à peine ébaiioliêcî» et îles 
blocs clans lesc[ueU les coins sont 
encore enfoncés pour les détacher 
de la masse. 

Cea carrières sont situées près du 
Ras-el-bamrali ou le cap llouge ^ 
proiuoiitoirc occidental du golfe de 

1 > 4 

>üûe, 

1 TÀen connu par le coins de 
géologie ([u'îl lit pendant plusieurs 
années au collège de Fninee , cl dont 
les sciences et tes ooiubreui: amis 
ont il regrcuer la mon preniâtnree. 
Ce sa^’ant géologue se proposait de 
publier un ouvi Eige sur les diverives 
espères de marbres, lant anciens 


cjue modernes ernployés à Rome , 
.ville où il s’en trouve réunie la plus 
grande varîélé, et où M- Mesnard 
fit lui long séjour pour se livrer à 
ce pénible travail* 

M* Pacho nous dît, que le ter¬ 
ritoire de Cyrène, comme celui de 
Cari liage, rdoffre pas de mEitéiiaiix 
précieux, tels que le marbre, le 
porphyre et Je graniic, qui sont 
étrangers au sol et v élaient Irans-- 
portés de loin. ( datis in 

Cj rc'ïial/îie ^ p. ^15^0 et et 33 * 

® F^oyage en Jtalk , eu i S L i cl 
iSia, Paris , î 3 i 5 , t* TII , p. 417* 
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encaissées étaient ensuite dirigées sur la rade de La- 
venza, où on les embarquait pour leur destination. » 

Parmi ces fragments de marbres éti’angers, qui cou¬ 
vrent le sol de Carthage, on remarque: 

Deux ou trois variétés de marbre blanc sta¬ 
tuaire qui paraissent provenir des carrières de Paros 
et de Luni; il y en a aussi une variété qu’on peut re¬ 
garder comme du marbre Pentélique;. 

2° Plusieurs variétés de marbre Cipolin; 

3 ^* Le marbre jaune de Sienne^ Qii fragments nom¬ 
breux; 

4 '’ Le marbre connu en Italie, sous le nom de 
PavonazZiO* 

5 ® On trouve aussi en très-grande quantité, et quel¬ 
quefois en blocs de plusieurs pieds cubes, le beau 
porphyre feld spathique, connu sous le nom de Verde- 
antico, 

6 ° Le porphyre rose d’Egypte, dont je me rap¬ 
pelle avoir vu, avec le baron de Brou, deux énormes 
colonnes de la plus belle nuance et d’un grand dia¬ 
mètre, qui étaient dans un fossé, derrière la Ma- 
iiouba, maison de plaisance du bey. 

C’est une chose digne de remarque, que les Cartha¬ 
ginois, qui ont transporté de l’Égypte de si énormes 
masses de ces beaux porphyres, n’aient pas eu l’idée 
d’enrichir leurs édifices du beau granité rose de ce même 
pays. Cependant, ni M. Falbe, ni moi, n’en avons ja¬ 
mais pu trouver un seul fragment parmi les ruines 


^ Shawj I, p. 137 , parle deplu- 

siciirâ coloTiiieât de beau granité, 

< 

tom eotières et d’égale grandeur et 
grosseur, de 12 pieds de hauteur, 
fjuî ornent une luosquce de Constati- 


dne et qui furent trouvées parroi 
les ruines fie ïattiibt, 8 lieues an 
sud-oucst de Consfantîiie. Il dit 
aussi avoir vn des colonnes de 
granité à Ferriana , à Oafsa, et 
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et, chose encore plus singulière, ces décombres n’of¬ 
frent (ou du moins, s’il en existe, sont-ils extrêmement 
rares), aucun fragment de marbre, connu dans le 
commerce, sous le nom de brèche africaine y le mar~ 
mor numidicuni des anciens, selon M. Mesnard de 
La Groye. Cependant, s’il était, comme le nom l’in¬ 
dique, tiré des carrières de la Numidie, comment se 
fait-il que les Carthaginois aient négligé d’en enri¬ 
chir leurs édifices, puisque ce marbre était aussi re¬ 
cherché des anciens, qu’il l’est de nos jours * ? Faut- 
il supposer qu’on appliqué à tort cette dénomina¬ 
tion au marbre qui la porte? Question qui n’est pas 
facile à résoudre, vu le peu de renseignements que 
les anciens auteurs nous ont transmis touchant ses 
caractères distinctifs. 

Pline* nous apprend qu’en l’an de Rome 676, le 
consul M. Lepidus fut le premier qui employa en 


de Leanx piliers carrés i OaLs, tels 
qu’il n*eû avait point vn dans au¬ 
cun autre endroit de TAfrique, 
Selon M* Temple (t. II, p. 273), 
on voit plusieurs belles colonnes de 
granité à Alarbus j i 5 milles au 
siid-sïid-est d’EI-Kaf, 

Lois de la construction de la 
luosquée du s.iheb-el-ibaba , ce mi¬ 
nistre fit enlever deux belles co¬ 
lonnes de granité^ qui gisaient par¬ 
mi les ruines d’El Djeinme; on les 
envoya en Italie pour les faire polir; 
travail long et coûteux, puisque 
Keîs Hassuna Mourali,eoinmandant 
de rescaiJre du bey, et qui fut char¬ 
gé’ de les transporter à Livourne, 
m^assura quHl avait été oldigé de 
faire venir des ouvriers exprès de 
PAtime, et que la dépense s’éleva à 


la somme énorme de 8 *000 piastres 
d’Espagne. 

Ces deux colonnes sont actuelle¬ 
ment dans !a mosquée neuve et 
ont £0 pieds de haut sur î pieds de 
diamètre* 

I On en voit une colonne de 8 
pieds de haut, dans la salle des 
Muses, au Louvre* 

M. Lepidus CatLiü^in consu- 
latu collegà , primus omnium lîmi- 
na ex Nurnldico marmore in donio 
posuit magna reprchensîone. Is fuit 
cousu!, armo urbîs DCLXXYL Hoc 
pviiiiuiii inveoîl Nuinîdîcî marmûrîs 
vestigium inYCDÎo,tion fucoîiimnîs 
tiiuien,crustisve , ut supra Carystü, 
sed in massa ac vilîssimo liminuin 
usu. Lib* XXXVI, vra. 
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grand le marbre imniidlque, en masses solides et en 
dalles; mais cet auteur nous eu laisse Ignorer les ca¬ 
ractères, Dans un autre endroit % où il en parle, même 
silence à cet égartb 

Solin dans sa Description de la Nuniidiej se‘borne 

à le nommer « exiniiam marinoi'. » 

Suétone^, dans la Vie de Jules César, fait mention 

d’une colonne de ce marbre, qui fut érigée en Thon* 

neur de ce grand homme. 

Le poète Stace en décrivant les bains de Claii- 

dius Etruscus, dit: On n’y voit briller que le marbre 

■ 

pourpre et jaune, extrait des carrières de la Numidie. 
Prudentùis ^ l’appelle aussi l’or en roche : 

ISTaiivum nemo scopuli uiihi dedicat aurum. 


Selon Isidore^, sa couleur tirait sur le safran. 

Un ])oète grec du Bas-Empire, Paul Sileiitiarius 7 , 
faisant l’énumération des marbres employés à la dé¬ 
coration de l’église de Sainte-Sophie, à Constanti¬ 
nople, dit : Sa couleur est d’or ou de safran. 

^Morcelli® en place les carrières près de Sigus, ville 


< L. XXXV, 1. 

^ Exiruzo etiam marmore prædi- 

catiiTj c. XXV. 

3 Poslea sülîdam columnam pi O" 
pc vîgmti pedüDi Japidis Numidici 
in foro statiiît scripsîtque PAREN- 
TI PATRIÆ* C. Süetoiiü Tranq,, 
J* Cæsar, c. uxxxv, 

^ Stïla nltet flavis Noniadum de- 
cîsa mefallis purpura* P* Papînü 
Slaüi^ üIe I J silv. \ ^ vers. 36. 
Apud Rartlip , li. h 
^ Nuinidjcum luaimor Numidîa 
lüiult, ad ciUttm succunz diiiiîttit 


croco sîmitem ; nnde et nomea ac- 
cepit J non crüstls» sed in tuassaj et 
JiminuiD usu aptum, lil>. XAI, grig. 
c, V. 

^ In Ecphrasî sanctæ Sophî^a 
teiupli« 

® Chrisiîanî damnaii ad mÊtalIa 
quæ îd teiJiporis fodîoÊË marniorls 
eraiït îii Tîumidîa j. unde tôt adliuc în 
tirlve Nüiuidicæ coluranæ euru quas 
liospes mîratîir.*. Sîgus ^ oppidum 
inter MaGOitiadlam et Cu’tam, Airica 
christiaDa * t* II, p* 146. Yov- S- 
Cyprmii. J C'p, 76 (fansaemeui eoiee 


I 
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Située entre Macomadia et Cirta, et un peu à l’est de 
cette dernière ville. 

Ces passages prouvent, sans conti'edit, que la cou¬ 
leur de ce marbre était jaune ou safran , avec des ta¬ 
ches pourpres; or, la brèche africaine n’offre pas la 
plus faible nuance de jaune; elle est d’un fond gris 
relevé par des taches d’un rouge de chair, ou d’un 
itoiige sanguin. 

D’où je conclus que c’est à tort qu’on a appliqué 
à celte brèche le nom de marbre de Kumidie *. 

I 

Dusgate. 


SABLE AURIFÈRE.' 

Je rapporterai ici un fait curieux et dont aucun 
voyageur, à ina connaissance, n’a fait mention jusqu’à 
présent : le métal précieux que les Carthaginois al¬ 
lèrent clierclier dans les mines de l’Espagne, se 
trouve mêlé avec le sable que les flots de la mer amon- 
cèlent sur te rivage, où gisent aujourd’hui les débris 
de leur cité. 

Je tiens ce fait intéressant, ainsi qu’un échantillon 
du saille, de feu M, Cliaides Tulln,*consui de Suède, 
qui m’apprenait dans une note fort succincte que 


86 ). Jos. Castalion iii Larup. Gm- 

« 

ter, t, IV, P* ti* Voy, ausiiï Plîn., 
Exercîl. Salmasîî , p, 3 ^ 5 , et Si- 
ilonîî, Apoli., Qutin, XXII, 

137. Yoy. la note D, L. p, aSa, 

* !VL Temple a trouvé parmi les 
Eitîiies d’Aycdnili (Ad-lledera) jrlu" 


sieurs colonnes de imirbre qa’îl dit 
parlai teineut cou forme à la descrip¬ 
tion que les anciens ont faîte du 
Uïaibie de jSomidie : ce marbre 
offre un uiékiiige de trois couleurs , 
jaime ^ rase et pourpre. T. Il, 
Jl. ^iO. 
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Je port de Cartilage, aujourd’liui comblé par le sable, 
était exploité comme mine d’or par les habitants du 
rivage. Ce fait méritait d etre mieux éclairci et me 
faisait vivement souhaiter d’avoir des détails plus 
précis; aussi j’engageai M.Tulin à prendre des reiisei- 
guements exacts auprès des habitants orpailleurs de 
Douar-el-Châtt sur la quantité d’or que fournissait 
le sable, et sur les moyens usités parmi eux pour en 
opérer l’extraction. 

Sa réponse ne me laissa rien à désirer et leva tous 
les doutes que m’avait fait concevoir la brièveté de sa 
première note sur ce singulier gisement. 

Plus tard, en iSaq, j’ai pu eu conférer de vive 
voix avec M. Bineaii, lors do son séjour à Paris,, oii 
il s’était rendu pour solliciter, au nom du bey, l’auto¬ 
risation du gouvernement de faire construire, à Tou¬ 
lon, une machine propre à débarrasser de ce même 
sable l’entrée du nouveau port de la Goulette. Les 
renseignements que j’ai reçus de cet habile ingénieur 
n’ont fait que confirmer ceux que m’avait déjà four¬ 
nis M. Tulin; d’oii il résulte que le sable qui se dé¬ 
pose le long du rivage, depuis l’embouchure de la ri¬ 
vière Millaua jusqu’au cap Sidi-Bou-Saïd , est plus ou 
moins chargé de paillettes d’or, dont la quantité est 
assez considérable^ pour être devenue l’objet d’une ex¬ 
ploitation suivie de la part des habitants de la côte. 

Outre for, ce sable offre aussi une si grande quan¬ 
tité de eraliis et de cristaux arrondis, de fer tîtani- 

O * 

fère'®, que sa couleur est quelquefois noire: plus 

♦ 

^ Ce fer oxîrlDlé-tîtanifère, atti- 

ml»le h poTaît vire Edeii- 

avec celriî qui se trruivc sur le 


^ Village Mtué, cojiîuie le nùm 
riudiqiîc J sur le rivage. Voyez. 
carte. 
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intme cette couleur est foncée et plus les flots ont 
opéré un triage, qui diminue le travail des orpail¬ 
leurs, en débarrassant le sable de toutes les matières 
terreuses dont il était chargé. L’expérience leur a ap¬ 
pris que, sous un volume égal, le sable le plus noir 
recèle le plus d’or. C’est aussi celui'qu’ils traitent par le 
mercure; moyen dont ils se servent pour obtenir les 
petites parcelles de ce métal, disséminées dans le sable, 
et dont Textraction s’effectuerait difficilement par tout 
autre procédé. Ils en retirent de cette manière, selon 
ce que m’a dit M. Bineau, une quantité suffisante 
pour gagner leur vie, et même au-delà, puisqu’une 


rivage de Tlie d'Ischîa j à Ponzzolea , 
à Saint-Domingue et dans une mul¬ 
titude d’autres lieux. L’or et le pla¬ 
tine raccompagnent toujours au 
Pé rou; le zîrcon*et le grenatà 
nie de Ceylan et au Puy-en-Yelay. 

On le traite, à Naples et en Yir- 
giuie, comîiie mine de fer ; car, d’a¬ 
près ]*analyse de M. Cordîer, il est 
composé d’environ qualre-vîiigtspar- 
ties de fer oxidaléj quinze d’oxide 
UetUane, et un peu de manganèse 
et d’alumine; le fer qu’il fournit est 
de Irès-honne qualité* 

M. Cordîer a fait de celte sub¬ 
stance l’objet d’un Iravaîl particu¬ 
lier et d’un grand intérêt, à cause 
du rôle qu’elle joue dans les terrains 
volcaniques* Voyez son mémoire 
inséré dans le Journal des raines, 
t. XXI et XXIIL 

La présence du grenat panni les 
sables tîtanifêres m’engage à rap¬ 
peler aux naturalistes qui visiteront 
'l’unis , plnsîçurs passages des au- 
cieus, qui attestcEU combien cette 
pierre, rescarboucle de ces au¬ 


teurs, était commune à Carthage, 
puisqu’on lui donnait le nom de 
pierre carthaginoise : Strabon , 
1, XYII, et trad, franc. Paris ^ 
rSig, t, V, p* 4795 Pün*, 

L XXXYII, c. vn, P- 779; ed- 
Hard. Tbeophr*, de lapidib., p. 4 * 
Opp,, t. II, p. ^27; S* Epiphan*, de 
geramifl, § 4 * Pétrone, p. 207* 
Théophraste et Pline parlent, en 
outre, des émeraudes de ce pays. 
On les tirait, selon le premier de 
ces écrivains, d’iine île située vis-à- 


vis de Carthage, 

Cette position s’accorde assez avec 


celle de Trie de Djaraour ou Zembra, 
près du cap Bon, 

La carte du capitaine Sm^th 
donne à cette petite île à peu près 
6 milles de pourtour, et fait voir 
qu’elle est composée de 4 pEcs iso¬ 
lés séparés par des ravins, dont 


deux offrent des cours d’eau ; sa 
hauteur doit être considérable , cai- 


ou la distingue de fort Eotn en 
mer, 
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journée leur rapporte quelquefois 2 fr. et même 
2 fr. 5o cent., prix très-considérable, comparé à la 
journée moyenne de travail dans ce pays. 

Dusgate, 

Je donne ici urre inscription nouvelle trouvée à 
Tunis dans une maison particulière , et rapportée par 
le major sir Grenville Temple ^, dont le voyage n’a 
paru qu’en avril i835, pendant que j’imprimais cet 
ouvrage. Je présume que la route dont le rétablis¬ 
sement y est mentionné, a eu pour objet de donner 
un débouché sur la mer aux marbres de Numidie 
dont les carrières se trouvaient à Sigus, 


4**1 CESÀIt ... A 

RV 5 MXXIMINVS. . . 

FELIX AVG GEllM MAX SAR. . 
MAR MAX DAOICVS MAX. SAR. . 
MAX TRIB POTEST III IMP . . . 

9 

CIVIBVS ^ VERVS MAXIMUS.. 
B..SSIMVS CAES. PRINCEP.. 
iVVENTVTIS GERM MAX. . 
MAT MA KARTACINEM . . 
VIAM A KARTAGINE. . 

AD FINIiS MV.MIDIAE. . 

. . GIAEIONSAIKCV . . 

. . APTAMADQVE . - 
. . RESTITLîERVNT. . 

LXX. 


* Excui'siona in thc Merîitfira- 
uean Algicrs and Tunu*: , t- II * 
p, 3o5. l.ond,, iS35, 

Lm tUres des di-Hx Maxlmins 


et l’anuée impénale suiit rétablis avec 
certitude d’après trois inscriptions 
données par Orclli. Inscr. scJeci. , 

n” ()63 , 9(14 cl 


4 
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Cette inscription inc semble pouvoir etre restituée 
de celte manière ; 


[ImperatorJ césar [C. Julius 

Ve] RVS MAXIIUINVS 

FELIX AVG [ustus] GERM [aoicus] MAX [imus] SAR 
MA [liens] MAX [iuuis] DACicvs MAX [iiuLis] [poiitifex] 
MAX [imus] TRJB [unitia] potest [ate] tertivm imp 

[cralor] qüartvm 

[et] c. JVLIVS VER VS MAXIM VS 

[no] B [lli] ssiMvs CAES [ar] princep [s] . 

ivvENTVïJS GERM [aiiicus] MAX [imus] 

|sar] MAT [icus]aiA [ximus] kartaginem [ornaverunt] 

VI AM A R ART A GIN E 

AD FINES NVMIDIAE [iuter] TVGGAM et SIGVM 

A PT AM ADQVE [lutam] 

RESTITVERVNT 

SEPTVAGINTA [millia passuuni]. 


La correction de la 12^ ligne-) si altérée dans la 
copie , par les mots Tuggarn et Sigurn , me semble 
justifiée par rindication donnée dans la ligne précé¬ 
dente, que la route se dirige sur les frontières de la 
Numidie, ad fines ISumidiœ. Or^ nous trouvons sur 
le fleuve Ampsaga, qui séparait la Numidie de la 
Mauritanie cæsarieime, une vüle appelée Tucca Jï-> 
En outre, Sigus était le siège de rexploitation 
du marbre numidique dont rilabe faisait à cette épo¬ 
que une assez grande consommation, et la carte que 


* Peulîuger, seguu 1, ï\ ( Ttin* vet* Cai'fe de L;ipîc , f. 5. Plo!c»ïi,, 
I V, n , p, 9r> ), 
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nous venons de citer reproduit exactement la distance 
de 70 milles donnée par l’inscription entre Sigus et 
Tugga fines. 

On pourrait peut-être aussi corriger la 12® ligne de 
l’inscription de la manière suivante : 

AD FINES NUMIDIAE [, Bullæ 
Re] GiAE, siCGAE VEN [eri- 
æ,] APTAM ATQUE [tUtaill] 
RESTITUERUNT. 


LXX. 


Les deux grandes routes qui, se dirigeant au sud- 

% 

ouest, partaient de Carthage vers l’intérieur du pays, 
aboutissaient aux frontières de la Nuinidie, ruiie à 
Bulla-Regîa^ l’autre aux environs de Sicca, deux villes 
considérables dont les territoires devaient toucher ce- 
lui de la Numidie. 


Dur F. ATI DE LA Malle. 
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DISSERTATION SUR LES SOURCES OU A PUISÉ OROSE, 


Orose, né à Tarmgone, quitta l’Espagne en 4i4 
de Jésus-Christ, comme il le dit lui-même^. Il alla en 
Palestine consulter saint Jérôme, retourna en [\\Ç> 
près de saint Augustin, en Afrique, et passa le reste de 
ses jours dans cette province. Je ne m’étendrai pas da¬ 
vantage sur les détails de sa vie ; on les trouvera dans 
les dissertations historiques sur la patrie de Paul Orose, 
par le marquis de Mondejar, celle de Dabonassés è 
Ro et dans l’article de M. Vciss, de la Biographie 
universelle, au mot Orose ^ qui confond les deux dis¬ 
sertations citées. J’ai cru qu’il ne serait pas inutile 
de rechercher les sources dans lesquelles a puisé cet 
auteur chrétien du v® siècle, qui a renfermé dans son 
abrégé de riiistolre de Rome une période de onze cents 
ans, Orose dit luî-ménie^ qu’il s’appuie sur les au- 
torités de Trogue-Pompée, de Tacite et de Justin ; pour 
les temps avant Jésus-Christ, sa principale source est 
le savant Trogue-Pompée. J’ai comparé Orose avec 
Justin, abréviateur de Trogue-Pompée; tous deux 


^ L* Vil J 4 ^* ^9^ pages, 

^ Barcelona, 170^^, In - fol. de ^ 
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clioisissent souvent, clans cet auteur, des faits sem¬ 
blables. Plusieurs fols Orose en extrait des faits omis 
par Justin, comme rtiistoire des Graccjiics, sur laquelle 
Justin ne dit rien. Orose paraît n’avoir pas su le grec% 
et comme il ne cite presque dans tout le cours de son 
histoire juscpi’à Auguste, que Trogue-Pompce et Tlte- 
Llve,il est permis de supposer que ces deux grands 
écrivains latins forment les sources principales où il a 
puisé pour les sept cent cinquante premières années 
de Rome, il indique, à la vérité®, Fabius Pictor, 
Claiidius Quadrigarius et Polybe ; ces mêmes auteurs 
sont cités aussi par Orose dans le même livre Clau- 
dius lîistoricus, Valerius Aiitlas, Polybius Acbivus, 

I V ^ 

sont indiqués de cette manière comme les témoignages 
sur lestjuels il s’appuie dans son cinquième livre îl 
indique inênie Claudius seul®, Antias seulEst-ce 
d’après'les sources originales, ou n’est-ce qu’une éru¬ 
dition de seconde main? Orose cite encore Claudius 
dans le cinquième livre ", Salluste et Cicéron dans 
le sixième^. Suétone a été son guide9 pour This- 
toire des campagnes de César; et connue nous avons 
les Commentaires de ce grand capitaine, tandis que 
cet ouvrage de Suétone est perdu, c’est un bon té¬ 
moignage de plus, et en même temps une seconde au¬ 
torité, précieuse pour la critique historique. 

Tite-Ijive est la source principale d’Orose’'^ pour les 


• 'Vjii. Eabricii Bîbl. latin,, lîb. 
IA% c. m, t. III, p. 537, Vossios 
de bistoricis latinîs, t. IV, o, ii, 

14. 

IV, t 3 , ao. 

^ C. SX. 


5 V, 4. 

V, 16. 

^ c. xxr. 

^ C. VI. 

î» VI, 7. 

UI 1,. VI. i5, 
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guerres entre César et Pompée. Suétone est cité par 
lui* pour la guerre de Tibère en Pannonie, Titc-Live' 
pour le grand incendie de Rome^. Pour Fliistoirc après 
Jcsiis-Cbrist, il cite^ Suétone et l acite; puis des li¬ 
vres grecs puis Suétone deux fois, et Josèphe une 
seule, sont indiqués^. Dans ce meme livre^ Il cite en¬ 
core Tacite et Josèphe. Pour i’histoire de Domitlen, Il 
annonce" qu’il a suivi Tacite, comme il l’avait fuît 
pour riiistoire de Titus et la fin du règne de Vespaslen. 
Pour l’époque des Antonins, il cite® une lettre origi¬ 
nale d’Adrien et des lettres de Marc-Aurèle Il s’ap¬ 
puie encore*® sur les témoignages de Justin le pliilo- 
sophe, de Tacite et d’Eiiti’ope, de Tacite et deTrogue- 
Poinpée. Pour riiistoire de Julien, il annonce** avoir 
puisé à des sources originales; dans ce meme livre**, 
à propos d’Alexandre-le-Grand et des peuples scylhes, 
il invoque le témoignage de Trogue-Pompée et de Ta¬ 
cite. Enfin, pour l’iiistoire d’Honorius, de Tiiéodose, 
d’Alaric et d’Alaulpliiis, il est lui-même un auteur 
contemporain, et il indique qu’il a puisé à des sources 
orlginîj 

(Jrose composa, par l’avis de saint Augustin, cet ou¬ 
vrage qu’on croit avoir été intitulé , De Mîseria ho' 
ininitm^ destiné à répondre aux plaintes des païens, 
qui accusaient le christianisme d’être la cause des mal¬ 
heurs de l’empire. Les réftilalions d’Orose étaient basées 


* V 1 , 2 [ , 

^ vu, 2. 

vil, 

^ vn, s. 

•* vu , (Î; VU 


VII. i3. 
VH, i*;. 
VU. ,4. 

' ' vir, f^o. 

' - xxxsv. 
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sur les faits ; on doit donc penser qu’il avait étudié 
soigneusement l’iiistoire contemporaine, et qu’il avait 
puisé ses renseigiieinenls dans des auteurs dont ses 
adversaires ne pussent pas rejetei* le témoignage. 

Bc plus, cet auteur a été dis(uple de saint Augustin, 
auprès duquel il a passé la plus grande partie de sa 
vie; or," nous savons que le saint évéque d'Hippone a 
fait plusieurs voyages à Carthage; son disciple a dû 
raccompagner, et dès lors les documents fournis par 
ce témoin oculaire deviennent précieux pour la topo¬ 
graphie de cette capitale de l’Afrique. 
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AQUEDUC DE CARTHAGE, ET MONT ZAGHWAN. 


Pendant un séjour de plusieurs mois que je fis à 
Tunis (1811-1812)^ j’ai visité, à diverses reprises, 
ce qui reste du grand aqueduc, a Ariana, et dans les 
plaines de Manouha et d’üiiddna; ainsi que le moiiU” 
ment de Zaghwan, situé au pied de la montagne d’où 
jaillissent encore les belles sources destinées à l’aii- 
menter. Fort jeune aloi’S, je n’ei] ai pas moins pris 
quelques notes sur les lieux, succinctes, il est vrai, mais 
qui confirment le récit des voyageurs qui m’ont pré™ 
cédé ou suivi. 

J’ai vu encore à cette époque, au village d’Arlana, 
cachée au milieu des jardins, une arcade beaucoup 
mieux conservée que celle qui a été vue et décrite par 
le P. Caroni, qui avait visité ces lieux quelques an¬ 
nées auparavant. Celles qui existaient du temps de 
Sliaw étaient encore plus parfaites. La description 
qu’il en a faîte rend la mienne inutile. 

Mais comme ce savant voyageur ne fait aucune 
mention de l’aqnéduc qui se voit encore debout dans 
la plaine de Manouba, à deux lieures de marche de 
Tunis, vers le coucliant, j’en dirai quelques mots 

* 7 - 
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(l’après mes notes rédigées à la suite d’une visite faite 
eu 18l r , avec le baron de Brou ^ militaire fort instruit, 
qui se trouvait alors à Tunis. 

La petite vallée que traverse cet aqueduc, large de 
trois milles^, offre une longue suite d’arcades décrois¬ 
santes de hauteur à mesure qu’elles se rapprochent 
des deux collines ([ui la bordent. Leur nombre s’élève 
au moins àVjuatre cents, et, dans la partie la plus éle¬ 
vée, présente les dimensions suivantes, d’après un 
croquis fait sur les lieux, par le baron de Brou. Ces 
dimensions ont été jugées à vue d’œil, les circon¬ 
stances ne nous ayant pas permis de prendre des me¬ 
sures exactes. 

Pieds* 

Hauteur de la voûte sous clef. 36 

Epaisseur de l’assise qui soutient le canal.. ... 9 

Hauteur totale. 45 

Largeur de la voûte. 12 

Idem des pilastres. 12 

La plupart des arcades sont d’ime maçonnerie fort 
grossière ^ ; cependant on en voit bâties en belles pierres 
de taille, là oii la hauteur est la plus grande, et où 
passe la route qui conduit dans l’iutérléuf du pays. 


^ Carie île M* P’albe j ei la oarïf 
n'* IV, 

En pisé^ autïHit tjiie je peux 
me le rappeler^ comme la vieille 
toür carrée située près de raqué- 
(luc de Cli<^rleS’Quinl, et dont la 
coiiïitruclîtm pourrait remonter jus¬ 
qu’aux temps anciens , puisque Pline 
lions apprend que celle lUiiniére de 
balir était usitée chez les Cai'thaiîi- 
nüis : «Quitl? non In Africa Hispa- 


niaqne ex J erra parietes^ quos ap- 
péllant for ma ce os , qUoniani ijï for¬ 
ma circumdalis utrinqne duabns ta- 
linlis înfeiciuïitnr vérins , quam 
ïnstrnnntur, aevis durant, incoiÉ’tiptî 
înibribns, ventts, ignibus , omnique 
caïineiito lirmiores? Spectat etiam 
nunc spéculas Ifannilîalis Hîsjianîa, 
lerrennsqiie turres jngia inoiitîutu 
imposita^* » I-îb. XXW, xLvnr* 


» 
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En nous dirigeant vers les collines qui bordent la 
plaine au nord, nous avons trouvé un endroit où ra¬ 
baissement des arcades et leur détérioration nous ont 
permis de pénétrer jusque dans le canal par lequel 
l’eau passait; la description qu’en a faite Shaw,en par¬ 
lant des arcades qu’il visita à Ariana, s’applique en 
tout point au canal superposé aux arcades de Ma- 
nouba. «Au-dessus de ces arclies est le canal par lequel 
l’eau passait : il est voûté par dessus, et revêtu d’un 
bon ciment. Une personne de taille médiocre pourrait 
y marolier sans se courber. De distance en distance il 
y a des ouvertures, soit pour y donner de l’air, soit 
pour la commodité de le nettoyer. L’eau y montait, à 
ce qu’il paraît par les marques qu’elle y a laissées, 
à près de trois pieds; mais on ne saurait dire exacte¬ 
ment la quantité que cet aqueduc en fournissait par 
jour à Carthage : tl faudrait pour cela savoir la pente 
qu’on lui avait donnée; et c’est ce que je n’ai pas pu 
découvrir, parce que le canal est à présent détruit en 
plusieurs endroits, quelquefois delà longueur de trois 
ou de quatre milles de suite L » 

Cette circonstance ajoute encore aux probabilités, 
a sj nombreuses, qui font regarder les diverses 
port ions d’aquéduc qu’on trouve entre Carthage et 
Zagliwan , comme faisant partie d’un même ouvi’age. 

Arrive au pic<l des collines, le canal en longe les 
pentes, et se dérobe à la vue en s’enfonçant sous terre;, 
on peut cependant on suivre les traces , au moyen des 
ouvertures circulaires précédemment décrites , et qui 
aboutissent à la surlacc du sol, en forme tle puits ^ 





• lotil. I , f». lyl. 
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dont la profondeur est quelquefois de quinze à vingt 
pieds. Deux petits ravins qui conduisent dans la plaine 
les eaux des collines, ont mis ce canal souterrain à 
jour, ce qui permet encore de constater sa continuité. 

On m’a assuré que M. Nysseii, consul de Hoilande, 
avait suivi ainsi les traces de i’aquéduc, depuis les'ci¬ 
ternes de Malqa jusqu’au monument de Zaghwan*. 
Si ce fait est exact, et j’ai tout lieu de Je croire, il 
réfute d’une manière péremptoire l’hypothèse récem^ 
ment avancée par M. Falbe^, 

Cet observateur exact et éclairé assure n’avoir ja¬ 
mais pu découvrir aucune trace des travaux qui aient 
pu servir à lier la dernière portion de l’aquéduc qu’on 
voit dans la plaine de la Mariouba, à celle qui se di¬ 
rige depuis les collines d’Ariana jusqu’à Malqa : il 
suppose de* plus, qu’à défaut de sources pour alimen¬ 
ter cet aqueduc, les citernes de Malqa ne recevaient 
que des eaux de pluie provenant des collines, comme 
les fesqya ou réservoirs modernes de Tunis. 

Cette opinion admise, une autre question se pré¬ 
sente. Comment expliquer les motifs qui ont donné 
lieu à l’érection des portions d’aquéduc situées dans 
les plaines d’Oudéna et de Manouba, et dont on peut 

îpuis ce dernier point jusc[u’à la 
montagne de Zagbwan, éloignée en ligne droite de 
vingt lieues communes^? Quelle était donc la destina¬ 
tion de ce vaste et dispendieux monument, puisqu’il 
ne devait pas servir aux besoins de la capitale? Ce ne 


suivre les vestiges 



^ ucîiü carte maîiiisc* de la ré¬ 
gence , que je dois à l’araitié du 
savant ingénieur Hujubei t, son faeau- 
fi’êie , offre le iracë de raquéduc de¬ 


puis Zagbwan jusqu’à Malqa. 

" Recherches sur Carthage , 

33 f 34 Cl 36. 

^ De 2 5 ao degré., 
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pouvait être l ancienne ville (le Ttinès, dontil est encore 
éloigné de plus de trois lieues au point le plus rap¬ 
proché. 

La plaine de Manouba, où se termine la dernière 
poi’tîon (le l’aquétliic, selon M. Faibe, n’offre aucune 
trace de grande cité où il devait aboutir. 

La longue suite tfarcades qui subsistent encore au 
sud de jMohammt’dlé, maison de jïlaisance du hey, n’est 
pas, il est vrai, irès-éloignée des ruines d’Oudétia, 
ville qui paraît avoir été assez considérable, à en ju¬ 
ger par ses restes. Cependant Taquéduene dévie pas 
de sa direction pour s’en rapprocher. 

A défaut donc d’une grande ville, oîi devait abou¬ 
tir rarpiéduc, admettons, comme cela devait être, et 
commel’histoii'een fait fol, que cette partie de la pro¬ 
vince proconsulaire fut couverte d’un grand nombre 
de petites villes aujourd'hui ensevelies sous leurs pro¬ 
pres décombres. 

Admettons de pi us, que, dans leur intérêt et pour 
satisfaire au besoin le plus pressant d’un pays chaud, 
celui de boire une eau salubre, fraîche et pure, on 
trouve un motif suffisant pour expliquer l’érection de 
ce mouuinent aussi vaste qu’utile. 

Ces deux hypothèses admises, il en résulte : 1° que 
les deux aqueducs de Maiiouha et d’Ariana furent 
alors distincts et éloignes l’un de l’autre de six milles. 

2“ Que les (*aiix de pluie provenant des collines 
d’Ariana, étaient celles dont on faisait usage à Car- 
tha ge ^5 tandis que tontes les villes de la plaine avaient 
à leur disposition les eaux limpides de Zaghwan! 


* Falbe,, Recherchei sur Carthage^ p, 
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Comment explitfuer cette négligence pour leurs pro¬ 
pres besoins, de la part des habitants de la capitale, 
et cette préoccupation exclusive pour les intérêts de la 
province? Comment supposer qu’une comparaison tel¬ 
lement à leur désavantage n’ait pas frappé tous les 
esprits et soulevé toutes les voix? Le résultat a dû être, 
à mon avis,, la jonction des deux aqueducs, à laquelle 
la nature du terrain n’opposait aucun obstacle capable 
d’arrêter des ingénieurs aussi habiles que ceux dont 
disposait l’empereur Adrien. Le monument même eu 
question nous atteste leur habileté pour conduire de 
pareils travaux. 

Aussi, je nejdoute nullement que de nouvelles re¬ 
cherches ne mettent ce fait hors de doute, et ne prou¬ 
vent que le canal souterrain de l’aquéduc de Ma-r 
nouba se continue, en longeant la pente des collines, 
jusqu’au village d’Ariana. . . 


MONTAGNE DE ZAGHW.\N. 

M. Falbe n’ayant pas décrit la montagne de 
Zagbwan, dont les belles et abondantes sources ali¬ 
mentaient l’aquéduc, j’en dirai quelques mots : elle est 
située à îs lieues*, en ligne droite, de Carthage, et 
au double de cette distance si l’on suit le tracé de 
Taquéduc. Sa banteiir est assez considérable pour que, 
de son sommet, on découvre une grande partie de la 
régence de "funis^. 


* De ^5 ati degré. 

Sir Grenville Temple (£jccfîr- 


1 


sions (O .4Jÿiers andlTuftiS- Lond., 
ïS35, l. 1, l>. ) conJirme plei* 
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Versoniie n’a encore déterminé cette hauteur; cepen¬ 
dant, on pourrait, sans difficulté, se transporter sur 
sa cime avec un l)aromètre. 

Sou élévation ne doit pas être beaucoup au-dessous 
de mille toises, puisqu’elle est visible de très-loin en 
mer et sert de balise aux marins qui naviguent le long 
des cotes, comme l’ont très-bien observé Edrisi * et 
Bekri 

Un témoin digne de foi ^ et qui connaissait par¬ 
faitement la forme de la montagne, m’assure l’avoir 
relevée dans les parages de l’îlede Lampadouse, ce qui 
supposerait une hauteur encore plus considérable que 
celle que je viens de nommer; car, entre le point le plus 
rapproché de cette île elle sommet de Zaglnvan, on 
trouve en ligne droite ïao milles géographiques, dis¬ 
tance qui excède d’un quart celle à laquelle sa cime doit 
être visible, en la supposant de i,ooo toises, l’œil au 


uetiiçnt cetfe assertion : n Du som¬ 
met de ia montagne , dît-îl , l'œil 
emUias^e une grande partie du bey* 
iîk. Au nord , nous vîmes distinc¬ 
tement toute la baie de Tunis et 
les collines cjui la dûuiinent, Ghar- 
el * Meleh ( Porto - Farina ) ; dans 
l’ouest, nous distinguâmes les mon¬ 
tagnes d’El - Kaf, couvertes de 
neige j et an sud , la ville de S use 
et Plie de Lampadouse ^ là oii l'ho* 
rÏKOn de la mer se confondait avec 
le cîeL 

I Mons ait us, prope Kairuan 
silQS- Tendont ae dirigunt ad euiîi 
naves cursuin suiim ex alto mari 
Inde cnm conspicientcs. Kd. îfart- 
niami, Gottîngæ, ^ [j. ar>6, 

« La maiitagrie de Zaghwan , 
d'mie grande êlevaiio^i et qui do¬ 


mine les eaux, est appelée Kelb- 
nlzoAiiÂ (le eliîen du détroit )j at¬ 
tendu qne, grâce à sa hauteur ex¬ 
traordinaire ^ elle sert de point de 
recü II naissance pour les naviga¬ 
teurs : en effet, on Papercoit de 
plusieurs journées, et son sommet 
se perd dans les nuages. Souvent il 
arrive que le pîed de celte nion- 
tagiie est baigné par la pluie, taudis 
que le faite est Cüjnplétement à sec. *' 
Notices et Mss., loin. XII, pre* 
mi ère partie , p, 5(j s . 

^ Reîs Has.HTiua - Mourali, qui 
commande depuis long-temps les 
escadres du bey de Tunis et dont 
ie nom est bien connu de tous Ica 
officiers de la marine mU il aire de 
France et d’Aiiglctcfic, qui 4ml servi 
dans la MédîteiTanéc. 
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niveau de l’Océan et une réfraction égale à o,o8. 
Celle d’un quart, quelque forte qu’elle puisse pa¬ 
raître, n’est cependant pas sans exemple, ni même 
très-extraordinaire, car les observations du général 
Roy*, ainsi que celles du colonel Mudge attestent 
qu’elle va quelquefois en Angleterre, jusqu’à un 
tiers de rare. Le récit du capitaine Scoi’esl)y dont 
l’exactitude n’a jamais été contestée, offi-e même un 
exemple oii elle va presque à la moitié de l’arc; car 
une montagne, haute seulement de 3,5oo pieds an¬ 
glais, ou ® <^té vue par cet liabile naviga¬ 


teur, à la distance de î/|0 milles géographiques. 

Aussi, sans supposer à la montagne de Zagbwan 
unebauteur plus considérable que'ï,ooo toises, nous 
pouvons admettre comme bonne l’observation que je 
viens de rapporter, car elle a été faite par un très- 
beau temps : de plus, la position de Tobservateur était 
très-favorable, puisqu’il était placé au sud-est de 
Zagbwan, à l’instant ou le soleil se couchait derrière 


ï Ou terr,, rcrfracï* plulosaphp, 
Tran.Sc'ict., r;go,p* 

^ Phîlosojih* Transmet-, ï8oo, 
p, 716, yî4* M, IMot [ Rtc/iervhes 
sur 1 rs réjructious e.ztraerdiuùires j 
1810) a trouvé, par rlts lue.snres 
précises^ que n ou le ooeOicietir de 
la réfraction pouvait avoir tlîver^ïeü 

valeurs comprises en ^ et o; îl a 

mêiue trouvé n y- n o; mais 
les cas sont îrèt»-rarcs. 

On lrouveau.ssî dans les Voyages 
de AL de Humboldt aux région;? 
équînoxînaîes du nouveau conti¬ 
nent (êd, în-S'^, t. I, p. rga ^ 2 ü 5) 
des observations très-intéressantes 
sur les effets Je la réfraction j et on 


îl entre dans des détails da plus 
b<mt intérêt pour les marins, sur la 
visibililé des montagnes isolées dans 
la vaste étendue des mers, ou pla¬ 
cées sur les cotes des coutînenis ; il 
explique, jtistjira un ceriaîn point, 
pourquoi , par un ciel également se* 
reîu , l’état du tbennomerre et de 
rbygromètre étaut exaetênient le 
même dans l^aîr qui a voisine le pîc 
deTénériffe, celle niojilagiie est ce¬ 
pendant tantôt visible, tantôt invi¬ 
sible aiiK navigateurs qui en sont 
également éloignés, 

3 yoy ag^ lo JVcît Greenlandf, 

in-S“. Edîiiburgh , i8a3, p. * 07 . 
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la cime tle la montagne et faisait ressortir ses teintes 
rembrunies sur l’azur d’un ciel que ne troublait au¬ 
cun nuage. 

La montagne s’élève abruptement de la plaine, et 
présente deux-sommités distinctes, appelées 
arma ou rm/ta^X Bas~el~qasâ; la dernière est la plus 
élevée et la plus méridionale. Un chemin praticable' aux 
piétons conduit jusqu’au sommet, où quelques céno¬ 
bites, qui vivent d’uumones, ont fixé leur habitation 
près d’une source d’eau Au pied, se trouve une pe¬ 
tite ville habitée principalement par les descendants 
des Maures, d’origine espagnole; la position en est 
très-agréable, entourée de jardins de la plus liellc vé¬ 
gétation, due à raboiuiance des sources qui s’y trou¬ 
vent, et dont les eaux sont aujourd’hui célèbres pour la 
teinture en écarlate des bonnets de laine fabriqués à 
Tunis. 

*■ 

La porte delà ville, qui regarde le levant, est de 
construction romaine, et offre, comme l’avait déjà dit 
Shaw sur ta face apparente delà clef de la voûte, une 
tête de bélier, et au-dessous l’inscription AVXILÏO. 
Près de là, 011 voyait, à l’époque de mon voyage, quel¬ 
ques colonnes fort mutilées. 

A nn petit quart de lieue, au couchant do la ville 
située au-dessous du pic le plus élevé, se trouve l’édi¬ 
fice qui servait de château d’eau à Taquéduc; sa 
forme est exactement celle d’un fer à cheval; les murs 

* 7 ' 

construits en pierres de taille (de même nature que 


^ Je SUIS redevable de ce fait à 
Shérif Hassnuii d'GbieSj beau-frère 
du pacba de Tripoli; car, du temps 
de mon court séjour à Xaghwau^ 


on m^assnra qu^il serait impossible, 
ou du moins extrcuiement difficile, 
de parveuîP à la cîiue. 

- Vol, !. 
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celle de la montagne*), sont encore très-bien con¬ 
servés. 

Leau qui sort du réservoir est employée a l’irriga¬ 
tion (les jardins ; il s’en échappe cependant une quan¬ 
tité assez considérable, qui coule encore dans le canal 
de Taquédiic, dont j’ai pu suivre les traces, pendant 
plusieurs inilltîs, dans la plaine, quoiqu’il soit fort dé¬ 
gradé et ne s’élève ({u’à peine au-dessus de la surface 
du sol. 


Dusgatk 


L’impression de cet ouvrage ayant éprouvé quelques 
retards, je suppléerai à ce qui inauque à ma notice 
de Taquéduc et de son château d’eau, en ajoutant ici 
les mesures de ces deux grands monuments, d’après le 
major sir Grenville Temple, auteur du voyage le plus 
intéressant qui, depuis le temps de Shaw, ait paru sur 
la régence de Tunis. 


Ce voyageur paraît partager ropinion que j’ai ex¬ 
posée plus haut sur la réunion qui a dû exister entre 
les diverses portions de raquéduc dont on voit les restes 
depuis Zaghwan jusqu’à Carthage; il admet surtout la 
conruiulté du canal souterrain ([ui, comme je le sn|)- 
pose, réunit les arcades de la plaine de la IMaiiouba avec 
celles dont on volt les vestiges près du village d’A- 


naua. 


^ C'esi U U calcaire compacte 
iiîiijs* iÀixx enviroas de Piic* 


semblalili* â cdtiî tics .Apcn- 
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Quant à sa conjecture sur Torigine |niniqiie des 
portions de Taquéduc construites en pierres de taille , 
et qu’il regarde comme les plus anciennes, elle me 
paraît moins fondée;au reste, je renvoie le lecteur aux 
pages {36 et de cet ouvrage, ou M. Diireau réfute 
cette opinion , et où il prouve, à n’en pas douter, que 
ce monument est postérieur à la république, et ne 
date que du temps des Romains, ayant été érigé, 
selon toutes les probabilités, sous le beau règne d’A¬ 
drien. 

« Les portions les mieux conservées du grand aque¬ 
duc se voient dans la grande plaine de la Millana, 
crui s’étend depuis le Mohamniédré jusqu’à Oudéna, 
et à quatre inities au-delà de la Manouba, oîi sa di¬ 
rection court du sud - sud-ouest au nord-nord-est. 
Arrivé au pied d’une ciiaîne de collines, l’aquéduc en* 
longe les pentes jusqu’au village d’Ariana, où il repa¬ 
raît de nouveau dans la plaine. Le nom que lui lion- 
nent les Arabes est celui de Khanajah^Turgoush, 

« Los dimensions et les proportions des diverses 
portions de ce grand monument n’offrent pas moins 
de variété que le style et les matériaux qui,entrent 
dans sa construction; car, tandisqucles piliers de con¬ 
struction panique ne inesui'ent que 8 pieds (> pouces 
sur 10 pieds 1 pouce, et ne' laissent entre eux qu’une 
ouverture de f 4 pieds 1 pouce, ceux qui sont construits 
en pisé offient une largeur de i4 pieds 7 pouces, sur 
la pieds 1 pouces, et sont séparés par une ouverture 
de 1 5 pieds jo pouces, quelquefois même de ao pletls. 


* Le |jîetl anglais est^ au pîed de roi, coiuine i6 : î5 , ou plus exac- 
lemeul , cümnje Si : 76. 
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La hauteur de Faquéduc varie aussi selon les mouve¬ 
ments du sol; elle atteint, dans quelques endroits, 98 
pieds, mais la moyenne ne va pas au-delà de 66 pieds. 

« Le canal voûté, par lequel Feau passait,a 5 pieds 
de hauteur et 3 pieds de largeur; Flntérleur est revêtu 
d’un ciment très-dur, et au niveau du fond de ce canal 
on a pratiqué une rigole pour faciliter l’écoulement 
des eaux. 

« La plus ancienne, c’est-à-dire la portion punique 
de Faquéduc est en pierres de taille, et on voit encore 
aujourd’hui, sur plusieurs de ces pierres, les lettres 
et les numéros qui ont servi à indiquer aux ouvriers 
la pl ace quelles devaient occuper. 

« Quelques-unes des arcades paraissent avoir été 
anciennement restaurées au moyen de dalles ou de 
briques de grande dimen.sion ; d’autres sont entière¬ 
ment construites en pisé^ tandis que la portion de Fa¬ 
quéduc qui s’étend depuis le Marabout de Sifli-.leha- 
lé, au-dessus d’Ariana jusqu’à Carthage, est bâtie, 
ainsi que les citernes et les autres édifices de cette ville, 
en petites pierres defoi'me irrégulière, encliâssées dans 
un ciment d’une grande dureté; il paraîtrait cepen¬ 
dant, à en juger par le pilier qui subsiste encore dans 
le village d’Ariana , que cette portion de l’aqueduc 
était jadis revêtue de pierres de taille qui ont ete 
arrachées par les Maures pour être employées dans 
leurs constructions. 

« La portion de ce grand monument, construite en 
pisé ^ est composée de plusieurs couches ayant cliacune 
3 pieds 6 pouces de large, réunies par un ciment; 
elles paraissent avoir été moulées dans des cadres de 
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bols, comme il est cViisage encore aujourd’hui à 
Timis- 

« Des poutres enchâssées dans ces couches de pisé 
pe. sont bien conservées; le bois en est encore sain : il 
serait difficile de déterminer si elles ont fait partie 
de récliafaudage, ou si elles ont été employées pour 
consolider rédifîce. 

« La forme du temple de Zaglnvan est celle d’un fer 
à cheval, dont la profondeur égale la largeur, c’est- 
à-dire 1 i 8 pieds. 

cc Au fond se trouve une cellule qui a i 8 pieds 6 
pouces de long sur i 5 pieds de large et 24 pieds de 
haut jusqu’au sommet de la voûte. Tout le reste du 
temple est ouvert; une galerie voûtée, de i 5 pieds de 
large,'régnait autrefois tout autour; vingt-six colonnes 
de r 4 pieds de haut en soutenaient le toit; ces colonnes 
ont été enlevées, mais les pilastres correspondants, at¬ 
tachés au mur, en déterminent la hauteur. 

« Dans l’espace qui sépare chaque pilastre, se voit 
une niche, où nous pouvons supposer qu’on avait placé 
des statues de nymphes ou de naïades. An fond de la 
cellule, se trouve une niche beaucoup plus grande que 
les autres, destinée à recevoir la statue d’une des di¬ 
vinités supérieures qui 'présidaient aux sources, telle 
que Hercule, Diane ou Minerve. 

rt Les murs de ce temple ont 3 pieds i) pouces d’é¬ 
paisseur, et paraissent avoir été garantis de riiumidilé 
par un autre mur extérieur qui ne s’élève qu’au niveau 
du sol. Deux perrons, qui regardent le nord, condui¬ 
sent aux deux extrémités de ta galerie couvei'te. 

« Le bassin, dont la forme est presque celle d’un 8 , 
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lit qui a 28 pieds 8 pouces de long sur 1 5 pieds n pouces 
de large , se trouve place entre les deux perrons. Ce 
bassin sert encore aujourd’hui comme réservoir aux 
eaux que les habitants vont puiser au moyen démarchés 
prati([uées dans l’enceinte même du bassin. » 
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APPENDICE V. 

SÜR LES EAUX THERMALES DE CARTHAGE. 


i 

- I f 


Les Bollandistes % ou plutôt J. Raveinstein, qui a 
traduit en latin l’acte grec du martyre de saint Patrice, 
tiré de la bibliothèque de Saint-Laurent, à Florence, 
avaient fait de Patrice un évêque de Pruse, sans autre 
autorité que le titre d’ÈTricïtoTrou IIpu«>v)ç qui est en 
tête de cet acte, dont plusieurs parties ont été évidem¬ 
ment retouchées à une époque très-postérieure. Cette 
opinion acté adoptée par Godescard® et par Mazochi^. 
Cependant Tillemont^ et Lequien ^ doutent que ce 
Patrice soit évêque de Pruse, et que Pruse soit le lieu 
ou il ait subi son martyre. Ruinart^ en fait de même, 
et a retranché du titre le nom de Pruse. 

Le nom de Patricius est plutôt latin que grec* de 
plus , ce nom était commun en Afrique; le père de 
saint Augustin s’appelait Patricius, et il mourut en 
3 ’^ ! , à un âge avancé". 

Mazochi a consacré cinq diatribes et cinquante- 


^ 2S avril, p, 5 ^ 5 , 

- Vie des Saints, 2 13 avril, 

^ Commentanî in vêtus niaimo- 
reuQi sauctæ Neapolilanse ecciesi^ 
kalendarlüiit, t. Il, p* 354“4o6* 


^ HîsL eccles*, V, p, Sq!S* 
Orieus chrîstîiinus, t, I, 

^ Act* itiariyj\j p* 555* 

Tld* Morcelli, AtV* christ*, 
t. Il, p, 276. 

18 
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fieux pages in-4“ îi tlcux colonnes, pour établir que 
Patrice lut évêque de Pruse, aujourd’hui Brousse, que 
sou tnartyi'C eut lieu l’an loo de Jésus-Christ, que ic 
proconsul Julius, cité dans l’acte sans nom de famille, 
est Julius Bassus, petit-fils du rhéteur cité par Sénè¬ 
que*, quoique Quintilien ^ le nomme Juiiius Bassus. 

Je vais prouver, par le texte des actes mêmes, que 

ce martyre ne peut dater du p!*emler siècle de l’ère 

■ 

chrétienne, et que le proconsul Julius, qui condamna 
Patrice, ne peut être, comme le prétend Mazochi, le 
proconsul de Blthynie Julius Bassus , cité par Pline le 
jeune; car dans cet acte même, traduit par Mazochi % 
Patrice donne au sénateur proconsul le titre de Cla- 

rissimiiSy Xap-TrpoTaroç. Or, nous savons que ce titre 
est fort postérieur à Trajan. I^a plus ancienne mention 
de ce mot pour exprimer un sénateur se trouve dans 
Tertullien. Ce fait est attesté par Casaubon Il me 
semble donc beaucoup plus probable que le proconsul 
Julius, auteur du martvre de Patrice, est Marcus 
Julius, proconsul d’Afrique, en 29^2, qui est nommé 
dans une inscription^, et que ce Patrice fut évêque de 
Pertusa, près de Carthage, dont le nom aura été changé 
en celui de Prusa, ville plus connue des Grecs. C’est 
ce (jue je vais tâcher d’établir, en employant seulement 
les actes originaux. 

Le proconsul Julius ** se rend aux Thermes et sacri- 


1 Coutrûv., 3 » 4 s 1 a f etc. 

2 VI, III, 27, 57. 

3 T* lî, p. 3S3. 

4 Hist. Aügust.,p. 7 y 7 , not. 3; 
t. T et r* II, p. 45g, uot. u 

5 MüFfei, mus, Yerou., p, 459, 
11 *^ fi, Ot te année est célèbre psar l^uî- 


jonction des deux Césars, Galère et 
Constance, que Diodétîeu et Maxî* 
mien se donnèrent comme adjudants 
aux fonctions impériales* Moreellî^ 
Afr. ebr,, ann* 292 , i, 

Mazoebî, P* 38o. 
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He U Ksculape et à Sains. Nous savons que ces divi¬ 
nités étaient spécialement honorées à Carthage, que 
leurs temples étaient situés auprès du prétoire', et que 
les empereurs romains y adressaient souvent et leurs 
prières et leurs présents. De plus, nous avons vu que 
les Thei'ines de Gargtiius étaient situés sur la place 
Neuve, et dans cet acte ® on voit que la scène se passe 
sur un forum garni de septeij dont on ouvre les ri¬ 
deaux, et que remplit une inuîlitude de peuple -^. 
Ensuite, quand Patrice a été décapité, on enterre son 

corps dans feiiripe public, gv tw tw èr,ao<sîi’i. 

Or, Strahon nous a fait connaître cet euripe, canal 
creusé aux frais du public, qui entourait l’îie du Co- 
thôn. Ajoutez à cette considération, que la place des 
Tliermcs, platea noua^ est voisine de Teuripe du Co- 
thôn, et que ce lieu était fort convenable pour la sé¬ 
pulture du saint, qu^on plaçait ordinairement près du 
lieu de son martyre. Enfin, un argument qui prouve 
que la scène ne peut être à Pruse, en Rithynie, et qui 
rend assez probable f[u’elle est à Cartbage ou près de 
Carthage, en Afrique, est donné par l’acte même. 
Lorsque le proconsul dit à Patrice : Dis-moi quelle est 
la puissance qui rend ces eaux si houillantes, edissere 
quo auctore fervens heee aqua tantum ebuUiat^ Pa¬ 
trice lui répond que ce phénomène s’opère de même 
que les éruptions de l’Etna par la puissance du Dieu 


^ Vj<l. supra* Æsculüpio deo qui 
vesîræ Carthagînîs aroem Indublta- 
bîlï uumîne propîtîus respîcît, ApuL 
florîd., p. liS, VüT* mon plan IIL 
- Ma 7 ,ûchî, p. 384, 

* Cumqiie cunsolarh jnssu vrla 


alievata fuissenl, multîtudo locmn 
compkviî* 

^ P* 83:i , lîb. XTUs 
Tûîi èv TTjf ir , 

Btna , dît Kninart, p* 5 55. 

î 8, 
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qui a créé le ciel et la terre. Cet acte très-intéressant 
donne la véritable théorie du feu central et delà cha¬ 
leur croissante des sources, à mesure qu’on s’enfoTice 
dans rintérleur de la terre. I^es puits forés, de tout 
temps connus en Afrique, avalent, sans doute, fait 
connaître à Patrice ce fait curieux. Il développe ainsi 
sa théorie : « Le feu est dans le ciel et sous la terre. 


Les eaux souterraines sortent, comme par des siphons, 
pour venir à la surface; c’est la cause de la chaleur des 
sources thermales. Celles qui sont plus éloignées du 
feu souterrain sortent plus froides, celles qui sont 
plus près du feu et échauffées par lui sourdent sur 
terre, douées d’une chaleur iusupportable. H y a aussi 
des sources tiècles, parce qu’elles naissent à une cer¬ 
taine distance du feu centrai » Enfin, dans les Me¬ 
nées grecques traduites par Mazochi, Patrice, pour 
appuyer son opinion sur le feu central renfermé dans 
les entrailles de la terre, dit au peuple et au proconsul : 
'Ne m’en croyez pas pour Sodôme, où j’ai pourtant 
été moi-méine, prenez-en le témoignage de vos yeux; 
cette flamme qui s’élance de la bouche de l’Etna, 
en Sicile, n’est pas très-loin de vous et peut s’offrir 
à vos yeux, toutes les fois que vous voudrez la regar¬ 
der, sed qui ex Æina Siciliœ prorumpit ignis^ nec 

procul est^ où r.oçj^oi , et palam est omnibus speclare 
cupientibus. Moi-même j’ai vu une montagne, éloi¬ 
gnée de Naples de 6 milles, sur le sommet de la¬ 
quelle's’ouvrait un vaste gouffre par lequel les flammes 
semblables à des vagues s’élevaient, en lançant des 
pierres à 3oo toises au-dessus de la cime du mont; 


^ Act. S* Patncli, p* 555, ed, Ruînart ^ t. II, p* 3K5* lVl37*ochî, 
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leur torrent brûla les terres voisines, jusqu’au motneiit 
où les prières d’Etienne, très-pîeiix évêque de Naples, 
dans ce temps, firent arrêter la flamme ^ Un évêque 
de Naples, en 79 de J.-C., comme cherche à l’établir 
Mazochi, me semble un fait bien extraordinaire. Du 
reste, il avoue lui-même que cet Etienne n’a point été 
placé par le diacre Jean sur les tables de marbre de 
Naples, qui contiennent le nom de tous les évêques 
de cette ville 


Il est évident que de Priise en Bithynie on ne 
peut voir les éruptions de l’Elna, qui sont au contraire 
très-facilement visibles a l’œilnu, du cap Bon et de plu¬ 
sieurs points de la côte, depuis Carthage jusqu’à Bi- 
zerte. Car l’Etna a i, 64 o toises de hauteur, la colonne 
de flamme en avait 3 oo; et puisque Strabo voyait de 
Lilybée les vaisseaux sortir du port de Carthage, à 
plus forte raison devait-on distinguer facilement une 
colonne de feu qui s’élevait à 1,940 toises au-dessus 
du niveau de la mer, 

La conjecture que j’émets du changement de Per- 
tusa en Prusa s’appuie sur ces bases, Pertusa était le 
siège d’un évêché cité dans Tltinéraire d’Antonin à 
i 4 milles de Carthage. J’ai établi, dans un travail récent 
sur la géographie ancienne de l’Afrique, que les Persanœ 
aquœ^ citées par Apulée^ comme des eaux thermales 
très-chaudes, sont le même lieu que Pertusa, qui est 
peut-être la ville de llapOoç d’Applen. Il ne serait 
donc pas étonnant que, de même que pour les besoins 


* Pîisjjinni ejus temporiis epîscopl 
Stepbani. MaEoch!, p. 398 . 

- Mazochî J p. 3g uoi, a33- 
P. 45 5 4 fi^ ecl. , 


et tabiik Peatînger. Vîd. Morcrlli ^ 
Afiît% christ. , t. 1, p. 

^ Florîd. 
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de la petite ville étrusque de Vulcia, ou a eonduit 
les eaux, sulfureuses de Musiguaiio, ([ui en était à plus 
de 3 lieues de distance, ou eût fait arriver dans fuii 
des thermes de la voluptueuse Carthage, soit les ther¬ 
mes de Gargilius, soit les thermes de Maxiinien, les 
eaux chaudes de Pertiisa, qu’Apulée employa pour se 
guérir d’une luxation dangereuse. Peut-être les eaux 
chaudes ^Aquœ llammam-el-Enf, situé à 8 f ‘ 

milles du cap de Carthage, ont-elles été appliquées à 
cet usage?La présence, dans ces bains, d’Esculape et 
de Salus, divinités puniques qui président à la gué¬ 
rison des maladies et qu’honoraient spécialement 
les Carthaginois, nous engage à croire que les pro¬ 
priétés remarquables et la grande chaleur de ces 
eaux ^ avaient dû déterminer cette capitale h. en doter 
Pun de ses tlierines. Adore donc, dit le proconsul à 

Patrice, notre père Esculape,7rKTpoç ejxwv AcscV/jriot^ou, 
pour que tu puisses échapper aux fouets, aux liens, 
et habiter sans crainte ta patrie. 

Ce passage, rapproché de celui d’Apulée, que j’ai 
cité, semble indiquer que le lieu de la scène est à 
Carthage, et ([ue l’évêché de Patrice n’eu est pas 
éloigné. 

Un autre passage du même acte ^ nous donne la tem¬ 
pérature de ces eaux, qui était celle de l’eau bouil¬ 
lante car lé proconsul dit au martyr ; Ui?l in has te 
thermas ego præcipitetn dan jussero^ Christus uri 


* De 60 au degré, dît M* Falbe , 
65 et P* 5* 

^ Je liens de Sidî Hasstina de 
Gbies, beau-frère du bey de Tdpoîi, 
<|ac les eaux d’Haimnam-el-Enf ont 
36^ de chaleur^ et que celles de 


Courbes^ CitruàiSy en ont moitié 

^.Ruinart, p- 556; Mazoebî, 
p, 387* 

^ Comme celles de Gurgitello ^ 
dans i'hdpital d’Ischîa* 
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ille ntquaqaam te sinet? Et, lorsque Patrice y est 
précipité, les gouttes rPeau qui en jaillissaient brû¬ 
laient les soldats qui entouraient le bassin *. Cette 
température ne peut convenir aux eaux thermales de 
Brousse ou Pruse, qui n’ont que à ^9 degrés de 
chaleur, ce dont M. Charles Texier s’est assuré ré¬ 
cemment en y plongeant un thermomètre, ,1’ai cher¬ 
ché en vain, dans Shaw ^ et les autres voyageurs plus 
récents, le degré de température des eaux de Pertusa 
ou d’Hammam-el-Enf, Aquœ calidœ^ qui sont à 
8 milles' géographiques de Carthage, .l’indique cette 
détermination aux voyageurs futurs. 

Quant à la date de que j’ai fixée pour ce mar¬ 

tyre, d’après une inscription où est relaté le nom du 
proconsul Marcus Julius, elle pourrait s’appuyer en- 
(îore sur la ressemblance des termes employés par 
saint Pion dont le martyre est de aoo, époque bierf 
constatée. Saint Pion emploie, en parlant du feu cen¬ 
tral, les mêmes paroles que vous trouvez ensuite 
dans la bouche de saint Patrice. Il est sûr ((ue l’un 
a copié l’autre; et, comme le discours de saint Pion 
eut une grande célébrité, je présume que Patrice l’a 
imité dans sa réponse au proconsul. 

Une différence de date entre le martyre de notre 
Patrice, que je crois évêque de Pertuse, et celui de 


^ Stillæque absîstentcs e ther* 
mis circum^tantes milUes urebanï, 
2Ta-]fû%£î àTCÊppxYTt<r5tv ( txiTYîppav- 
ÔrjaxY) l'çXïÇav ivExTOî. Je signale 
cet iotacisme, qui se tetrouve fré¬ 
quemment dans ces actes et me 
semble déceler une retouebe pos¬ 
térieure* 


2 II indique celle des eaux de 
Hamman ^ Meskouleen : bolHng as 1 
fpade the experuuesit, a pîece of 
mut ton very tender îu a -i of au 

bour , P* , ed* In-fob , 1738. 
Shaw^s trav. F* 299, în*4®, etl* fr. 

Ruinait, A.ct, martyr, , c. iv j 
P* ï4a* 
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Patrice, prétendu évêque de Pruse, doit être remar* 
quée. Patrice, évêque de Pruse,est commémoré dans 
les Ménées grecques, le 19 mai. Acacias, Ménandre, 
Polyainos et soixante-neuf autres sont donnés comn>e 
ses co-martyrs. Au contraire, l’acte traduit en latin par 
les Boilandistes et Mazochi ne cite que Patrice tout 
seul, comme martyr, et place sa commémoration le 
28 avril. 

Eu résumé, il me semble, 

1° Que le proconsul Julius ne peut être le Julius- 
Bassus du règne de Trajan; . * 

2*^ Que le martyre de Patrice ne peut être de cette 

époque, et qu’il n’a pu exister, pas plus que l’évêque 

* 

Etienne delSapIes, en *70, au temps de la première 
éruption du Vésuve; 

3 ® Que ce Patrice n’a pu être évêque de Pruse, en 
Bithynie; 

4 ° Je ne donne que comme une conjecture, mais 
qui présente d’assez fortes probabilités, ce que j’ai 
cherché à établir: que Patrice fut évêque de Pertusa, 
près Carthage; que sa mort doit être fixée à l’an 292, 
sous le règne de Dioclétien, époque féconde en mar¬ 
tyres; enfin, que le lieu de la scène est Pertusa, Cu- 
rubis, peut-être même Carthage, oîi les eaux chaudes 
avaient pu être amenées dans l’un des thermes de cette 
ville, soit de Pertusa, soit de Gourbes ou ^Aqaœ 
calidas ^ qui en étaient très-voisines. 
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an sujet de la position de Mé*- 
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145. 
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était adorée par les différent* 
peuples sémitiques, T 61* 


M 


MArDf)ifAr.D-KlKWEiR, cilé 240. 
M^cGiLt., cité 92. 

Mace(Obkj cité 110, Il I f lod. 


MArF£iycitc 20^, 210 sq. 
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— Décrit la situation de la ville, 

S. — Uhîstorieu par excellence, 

14. — Préféré a Strabon pour la 
topographie de Carthage j 28 ^ 4 o- 
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sq, 
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Salvien, cité 167, sq., ig4, 196, 
306 , 0.1^ f a^i- 
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Saumaise, Son étymologie de attegia 
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SS00 , '^40. 

SCRWARDlUSj cité 143. 
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poiiorcétiqne, 53 *—^Explique mal 
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îbid^ Cité 164. 

SciPio Orfitus, proconsul de Car¬ 
thage, inaugure ta statue d^Apulée, 
1 5 i. 

SctriON r/ Africain, Occupe Tunis; 
pourquoi, 9. — Ferme l’entrée du 
port de Carlhage, 16»—S’empare 
du quartier de Byrsa. — Y met le 
feu et en fait déblayer le terrain , 
— Étant tribun d’une légion, 
la première année du siège de 
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avec de nouvelles troupes, et sauve 
Manclnus, 43*—Porte son camp 
sur Pislhmc , 44.-—^ Entre d'assaut 
dans M égara, 45 * — retraite/ 
46. — S’empare d’un quai, 54 . 
— S’empare de toute la fortifica - 
lion avancée et la munît ^\in 
fossé ^ 5;Pùurqnq\ des travaux 
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déblayer, 6 /\. — Pronouee des 
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die de Carlbage , 6 G- — Ses ré¬ 
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objets d'art trouvés à Cnrlbage 
aux peuples sur lesquels îlsuvaient 
été pris, 99, — l'ait vendre le 
butin et brûler tout le reste* 100* 
— Retourne à Rome et obtient 
le triomphe , ibid. — Date de 
cette cérémonie , io6. 

Sebka , lagune qui autrefois était 
un golfe , 3 ï , 34 * Ses dîmen- 
sioûs, 48. — Elle est salée, 167. 

Secretareum, Ce qu*était cette salle 
dans le concile de Carthage, 207, 

Selden , cité 161» 

Skctcme-Severe, Indiqué à' tort 
xoinnie fondateur de Faquéduc 
de Cartbage , ïSg* — K’en est 
que le restaurateur, 140,— Élè\e 
un tempîe a Bacchüs et à Her* 
culé, 156* 

Servies, cité par Boehart, 14* 

Par rauteur , 39 , 44 ^ 72 , 74 ^ 

78,89- 

Sbaw. Son opinion sur la posIiiuTi 
de Carthage , i,—Sert à M. Rit- 
ter, 3 . — Etablit le premier, 
dhine manière évidente , le cban- 
gcinent du cours du Bagrada, 3o, 
lip-—-Son erreur au sujet de 
la population d’Alger, 41, — 
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i 44 t s(p , 149, 227 , 24 x, a44j 
246 , 267. 
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171 , 180, 
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citées 5 i. 
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Cité 127 , 227 , 240, 248, 
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servi à Dîodorepour Carthage,7. 

SrARTiEN , Cité i36, sqq, , ï4G* 
1 5 2 , ! 5 7 * 

SponiARiuM* Ce qu'était cette partie 
de Tamphithéâtre, 187, 

Stàce ^ cité a4 8. 

Si^AtJE olympique et stade de 
1100 au degré , 28. — Sltabon 
avait extrait des passages déla¬ 
teurs qui n’employaient pas le 
même stade, ibid .—DistincUon 
nécessaire pour concilier les au¬ 
teurs , 29* 

STANf.EïT , employé par M. Ritter 
dans sa Géographie comparée , 
3 , — Cité 79 , 1481 

Statues enlevées par les Carthagi¬ 
nois, rendues par Seipton aux 
peuples sur qui elles avaient été 
prises , 99. — Sîugulîère desti¬ 
née des plus belles statues de la 
Sicile, 100,—Statue élevée à 
Apulée , rSo jf sq.~De Saturne, 
ï8o, 

Strabon. Sa description de Byrsa , 
30 , sq. — K’a pas niîs la der¬ 
nière inaîri à son livre, 

28. — A moins d’autorité que 
Potybe, Tite-Live et Appien au 
sujet de Carthage, 40. — Cité 

39 , 88, 9.5 , 174 , 243, 

Strator* Fonctions de cet officier,, 
173* — Sa demeure à Carihage , 
181. < 

ScÉTONE , cité ï 34 ,248, 

SuruAs, cité 22, 182. 

Syracuse , comparée à Carthage 
pour sa trîpl* enceinte , 27* 
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là, 25 . — Récit détaillé, 36 , sqq. 
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Texier (M. ) , cité 244 - 

Théâtre. Sa description, 85 . < — 
N’était pas couvert , i. 5 o.—Son 
emplacement, ï 53 , 191 , sqq. 
— Combien orné, 192. 

Théodose. Nom d'une basilique de 
Carthage , 2t7. 

ÏHÉoi-RÉPiiîFîîïE. Nom d’une basi¬ 
lique de Carthage, 217. 

Thermes , 206 , sqq. — Combien 
et comment nommés , î^td. 

Tbéveste. Nom d’une porte , 89, 
— "Ville avec laquelle Adrien 
établit nne coiiirnunîcatîon , i46* 

TflRASAMriîDrACÆ. IVoni d’un de.s 
thermes , î lo. 


Tillemoîît , Cité 147* 
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à Dîodore pour Carthage , 7* 
TiTE-LrvE* Fait un récît détaillé de 
la topographie de Carlliage, 4, 
^ Un des trois auteurs qui dou- 
neut les renseigriements les pins 
précis , 6. — Dorme la distance 
entre Tunis et Carthage, 8, — 
l'ixe , sur ie forani ^ rempla¬ 
cement de la Curie, 76, sq.— 
Cité 9,'So , 90 , sq. , 95, Ï06, 

11 f , 1 13 J I rfi, tÈ 34 . 

Tombeaux* Seuls épargnés par Cen- 
sorinus, gS. 

Toole (M.). Rapidité de son 
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Tïvebellïüs , cité x 65 . 
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— Mariée à Bal par Hélîogahaie, 
16^. ~ Sa statue apportée pour 
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Utiqïje, Une partie des auteurs 


placent Carthage en face de cette 
vilîe, '4* *■—Quel côté de Car* 
thage la regardait en effet , 8, 
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Virgile , cite î 4 , ? 7 ^ t ? 

87 , sqq, , 1 i8 , 174 , iHj-. 
VlTRÜVK , cité 177, 
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Volttey, cité i 5 * 
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Voss, cité 1^9- 
Vossms , Cité ^ 55 , 
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Wai,k.enaer ( ) » cité ï88. aux arts fl« CartUsge , 99* 
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Tacouti , écrivain arabe , cité 85. 






































^vr*» T. '• ' . - - - * ira 
:t^|SrT ^ _« „ _ ' BU 

<4 

Ÿ • • * 4 , *• » *1 • ** * 

- '• '.^'iL^,j ..-'■fl 

!’ ?4(f >^- '^ K. 

I ♦ î f •;.* * •. ’• w ôiSl ■• ”% 






;Æ' 


■î ?- 

5»^’^ 

^ 

jpVn^a'Zan JA n 

’^* • JL ^ ^■ 

» ‘f •"’f .fr»’. :.yyavr --■*' . •», • ^f<%/'\.V*'' 


•r> 

Ar- v.'v 




4 


;;»* 5 B?Ç?..^ ï* ï;'’*'* ' 

Pir^> ^1* ^' ; 

■V V.*..- '' 51 -'i 


H % 


• U 




.'V, 






i -f ,1*1 




1 






" tÇT ^afc 4 - 4 - K “l^-s •' 

lylt-r • . . ■Æ'y.t&îr ' 






4 *.' 








f^. .*’ »*• 






tni 




y 


« 




'Tï. 


fj>i -r 




^^‘T'if.'-î 

D 


■ -''r'f , 






^ «7 r ij • 

#>'7 


K^rv» 5 j ^'^ 4 * 




" . VL^ f ^ -, _ - ^, 

I*.. ■-^>-■ 'A *;' 


>-s‘ 




..f-r i A* , ^ 

- 4 ^ .' r ^''*->*r^ ■ '*^7 • r^' ' '• ,c-iî’ 

^‘‘- ' i;ér,4p.i, </•>. wv* ^ ••' ~°I1 

" r î ‘ fd 
;Ci,r f( 4 jr. , ; ?S 

îi^ï* > -Àg 


J<r>‘' 


'r±* 


Ji 


irpÿ'i 




t- y-'‘ 




;<ÎT'S)iSt'",i, 

" w*At i 






. <%Î?!S 


k<4rlC'.■ I * 


. * vü» 


■h.ô ,J:: 




M‘L 


tf' * 


Fa I; 


'rV 


mEJJ 


'U? 






re" . •« 


l-_. 




Aupf' 


• ’^f*! 

//^■'*’W 


"TiJ 












a-v:f '4 ' 


J^. «Tl 

A ^ ' 4 r. 






» - IV' 




FC»’ 




^T "t:s^ 






M 


«k if' 


ifM 








- i^î 

,>^î- 


• ■ ^ 


T'^ 


4*A 


t 








S « 


4 


• ' I 


Jk 1 


> ,x 


'^'a» 


t . 


.1*» rntum -y^, 

3 


.> 








• ^ ’ ^ ’■ * * • dp* 


f . • 




.S>. 


&>: 


K^j!^ d^'-j‘-'^ ...V. ; . '4,; i.-:^ J 

ik""! ^ li.'s ' ii %«r . -.^l 


î^ 






^1 -- 


■5:*^ 




•è 


:ii^ ÿ 


r^..' I**- 


vi 




ttÆ 


1^ ^ ^ 




t'- , 


--. *»1 ,r, .• 

^ :v 


»%'î 




» « I 

, nï5ï t:» .'* 4.1 




•-’ J • • • k # 


.X\ 









4 


A 








i' 4 P- 
1 > 


w* 






J ■>''v 


■\’ 


4 l»^ 


!^V 




v \ 

^p. -% 










'**K 


...riii 


•‘ ■< '> */. • ‘I#] 

• » '-P t 

rj 


^'Ww: 


iSii 




» • 






n 


r)i fi 
à 


r 




U .t, 


w 


I f 


.’,ra*'* 


■ .,.v,:, 

T'. t:îfïev.i? :. 


>!).>>' T- '■--->' 


W} 


■f . ^ 


•w 






* «. 


4 W 






f} 


I * ‘ 


iK. 


.■■> 


• J 


Fv‘ ■ f'' .W 4 ';'. at- 


A « 


‘ ■■. i&ïU?' '-' 


♦ Il 


I 


r.\, ■*' ■ . .15 

!<■- ■;’. 

'MV 




"5*p 




i 


. -, 




I 


K 


♦ 


■ « 


‘ : I 


4 


^V 5 r 




■>•] I » fV-:a 


a 


3 tr|j 




.il 


«i' 






'VX 


■ ï 






Ç), 


, 4*' *. *V’‘.1ijÉ. 


J 

. ' ,.'■ * 


'ip' 








V ♦ 




^ -■<■■ 
I. *< 


[- 


A- V 


4 t. 


. • ■*. 




f 


'* ■ • 'XM >: '* 


i &. 


, 'i^U' 




À'-:> :4 

~ ~ _I iM X ~ J ik. 


r •] 


'-'av 


’ ' ■ '.■• /- ■ *?!- ' 

« r.> I». JÉCÉft 


.^î 

aP. ‘ 


I. 


^ * i M^l 


'A' 




Zai- 




iT^ 




‘TTV. . 




> 


—^ V- , 

Kl 


;*• ' .î*^ 

JK '►- 04 . 


!.%**• l■■' à ■ ^7~' î — 

'f''f■ rv ;'-K'r.'. T^' 

.\,»f,-.*•,. . .---•^■. •f. T- , 

^ ( 4 ^ ■ w' * . A~ . I MM I « W . w , .. E. 


T*î' 


iAr 




Çr-o^T 




t. Ti 
4i 


i ',4 


» w ' ♦ 


iJT'f' 




% 4 


i*. I 


fc3»*û>.fe 


Uvv ' 




Wi 

T\ 


'if >ai 
[■"•A* ^3 




W~' * ^ 








CT ,-.^ ^î'«.■ •>- 

>u .é 'r, 1^^ 








i4u 


i-*"'' 




V 


( 




_' f 


!• - • 






..- .^v 






ir *'"'3 -v 
ft r. S •! ■! ‘ 


r»! 




sî V'ti 


VV^ -''2?^ 




^ i* - 


f'TC^ 


1 T^-- 


4 iîîiîfc^ 


1 


.âl< 


Ïi-S- 


♦ - 

VCr' 


r 


ii i ■ 


. \ 


’ ■ i iMi 


ni- 

































































































































































































































































um: ])r pays compi 



I 







U T?/f/ 


Hohmi 


. Vi 



! 


I 
















































































































7 






R-- 










— > 


->-** »< 




.\%4 






.ii!: 


V' ,JfJ 


Çh^v»' t--» 




i 'i- 


J. 


’ï' 


m- 


2 : 


•^fl 


t, 


üT 




r., 


I . 


■ * ÂJV 


I •*■. ‘î.. 

1 .*• 






.1' 


^'A' 




tŸ"•. ^ t; 


;• I* ‘ 

! — «I 


■ . V ■ J 


ki ■‘' 


• .> 


> 




Tp: 

4 ' 

^ .jp 




' ^ 4r 

• >' 


fc*« 


-. » •vî'Wf! "^i# ' ■' ■• - 

m'.' - - sKT.- ■ '.^-v "i 

•■.■• /ii ., |i ••> •■,. I 

.**4 p- * *^ '' '•• '.sJ 

» w fl 

\ Î 1 


ÎHfï 


>» 


.. ::rî'i.ï ■» W‘.-' ■ 

'i 

«VJ®»; 


l 


I- t‘ 


• . 


‘i' 


i 


T'.i^V^ ' ^ 

r* ■ - î ^ 


ÎÊiÇ'èi?; 


J* 


1 * lf> 


i 


1k. ^ 






jpjf*'* 




* > 


I , 


s 


t 


<>K 

'*1^, 


«P 




' « , 

Ik». 


y , J.'* ' "--f . 

/ -‘'-Jv. ' 

'-'T's ' 

•“t ■-■•;»* '.• ^*'**«•■* 

^W»}[ ' 


t-*'* 


V 


t - 




m2 


/j 


’Vk 




^ 


s 


r A 


il*' 




i.i { , 


i 


■■: 


^ . , . 

'T,v », ^ 

. .‘Y, 'r;’..■ 

*»w .* '• îi 

'% ; 

• ♦ ■ " . ,- 

4 *■ • * ^ ' J r ' * ® 

'. '"•.•■- '.Y; 

J .• * . Y* ,1 
-J T • • 




■•' I' 


^;. If"..- ‘ 

• } 4-y: 

^ »| •*' 4 '*■ r 

» î-'-f ‘‘ 


f «] 


ZJÙ 

A[ 


f' • 


• «' 

• ^ 


tjf»' 

!/¥( i'*«,■. 

1 


< t 


i 


...i 


i..«» 




r. 


ti.':» 


i 1 




ü * ’i .„■ ■ *•?■ 

S_ ' * '• 


A.» 


■'V . 


* « 


i'I 


▼ 

« 


.«If 


i». 


'■ ‘ / 






155 “Sè 




r 


• « 


♦ \ ■ 


■s' 


i." . ’y- 


î» 


■■«n 


«•C-; ^:,.i 

fç- ’ 'f 


• 4 ', 


, ^ f 


■». *. 


r* 


■• ,* 


,îîÿ 


i* 

I' 


? 




,1 


A 


> 


» 


kf . 


■ '-•»' ” 

• t' 


t t 


y 








il ï 



















s?in- 




-.1 


- .. 


A 




>v: 












.ri 


!'<k AJ 




N' > , 

.1 • '1" 


,V: 


PP*’ . ■;* 1. ,?^^ 'î ■ 

'i:^.‘t4-'>''' 

» v*- ' 


Mf 


«.r». 

4 ’ü. i 


.• » 


^1 


j'-w* 

^ * 




■r 


é'*. 


a.:^. 


|t 




% 


■ %‘ 




3rV‘‘j 


I i I 






ï*i -vl- 


-Sa V%.>^ 


.“T» 


% 'vr «li 


lîî 


IJtîf 






ri.* 






ÏA^ÎÎ 

■ 


T 


<^'J 


*- ’^à 






rtTj 


• ‘ » 


. ’.•► * ^ ' 


r» 


■ ^ 


'h; 






i J» * * * 1J 

r *' k:Â 


’* V, 

' ' îS %■" 

■<i 




■1^1 




vV<Î^I 


. ■ sr 


■-. .* 


m 


r I. 


« •*' -*’ V • 

- ■ ■ • I “• ’ ' '■ -» J 








fàL* 


*10. 


mV > 




.iüâ 


»»r 


é ^ * 


'/Ai *■ y 

PIA:^ 1 v^Hk _ jü! ' -1. .^' ■ K^- ■ -din 

7* 1 kUW^'r’ . ,'k,*|Ui . J.' ■- ■■HË- 

'JW- 


■ \ ■* 

'J' ^ /-V* 

oiill 

““ , 

^-.7. 

1*:/^ ' o: ^ 


; <jlf . 


■• ‘i^ 

\-m 


A 


r >• 




», 1 


V 




.■î 


'Æ* ^ 


•■ 1*y 


'ft ' " Mîî 


ii.» 


vv<i 


'çri: 


'14 






1> 


i/ü 1 ’ !* >&fx 

-“ %.. . 5lr=5--.- 

- . ' . Y \ 

A 

' l 

'a 


• V * , ■ '' ' 

'’ i-';'. .^i >ÿv!3 

V' • * ff < ' 4< *T} 

■'•• . • 'l.ti 

• Ij’ ’^*,All Pv.» J 

» 


U‘ 




•T-r .♦■ 


\>.>J 


% t 


t/ 

t # . 






^'V. 




h: 


I 




j^j 


ro 


J 




« » 


Lr:. 


1^ 


■ vv-fc 


. . V 




•E'*':* 




’ 'r • V :. 


%• ■•' 


vT 




» ' 


• •» 


V BHKMlr'?''* 

• ■* ' f ^'m' "«M ^ 

• T, y5.V7.V,^^.M 




t "'S.-V.;,; '. 

i ■ ^ 


■-1- 






• V 

* 


Æ 


*% 


f ‘ 


t- 


'V T'i. 


i • _■« ^i'- , ■'■ 

, . , *l«< -J 

^ • . - ' . *>7 ••.. 

’v" ' ' 3iî.*‘ ■' ' '"^" 

'”1^* '...i^ "' 

;Sr.v-.. ' v: ^ ' 

f^-y' ■‘■■■. 


yt, '■ 0 

h \ A 


*. '"■ 


J^ 


1 w. 


» P 


'.J' 


•J 




V'"l 


m 

'M-k 

4 , 

■ '..i 




X 


IT 




‘V 

.*.1 • 


y 


> r-tj 


Lr^rài 


•>: 




11 


4 .-^'KVJV 


-I ^ O 


• ^ I 

' f 


/■■t»-*' 


♦ r 






f .i <*%. 


'^A ',0 * 




^ * I 


*** 


y '. *-1 


>J 


45: 


■s . ' 


«* 


>S 


'ïÿ 


• te* 








P*».- ».*’ 


r/ 


ir^ 


‘ r 


9 * 


:*î:' 


• VJ 


.UL 


>»t 




.♦* 




' -y-: 


m 




Ir 




•[»« 


jtf 






>t 


V-w 

* V- 


A 




■ !■>/ V* 


/* * 

il ^*.'.. 


t 

























1' 




A' 








,■*- 






-’.• i: 


’f « 




i* ï' 




4*V- 






-, . . -., ^.y ; ; - ;v w: ‘.- 

:. • l- ^ ■ - N •^' f.-: • •«05B'‘AA^ 


k*l 


AT 


v*!.^.,r;-^* 

' « - - i‘\‘ - * *" ' ■ M 


i*. -W^JI 




Al’. ■ ;' iî' 








''Mï 'y. '■■ ■ ■- • ' ■■* , I ' rî^S'.Vi • 


'ti'. 


■f 


Knif*** 

V > 








■■. ?: • l5l**‘ rf 

•5 'rr 

i ^ tV-i, 


* A »■ "W ^ ^ ^ 

_^♦••.•r * 

./ ( <i 


* « 






* « J 


! 


A- 


7ir«>«i^ii> 


^ X, 


■ i 




1 -r*» 


• V*■•. • 


* 


>15 




w • 


"'• *'« lR*f '^r ^ ■ J ■ ' ' 5 ' J ^ 4 * ' 

Si • ■' ^<‘'vyi#. '^’îA'’ ■ •■■ 

r^r >*^rr___i_ J .AïkiJt»- ♦ 4. • J 


'i> 


-vf, 




■ Hi,'* ■ . A .^ - * 

■! ^ f 


,‘7 


‘ i I 


4 I 


_^__ _ ' STi 


^ * I 


r -j • 

r* »> 




> • 


‘-4^ 

( ^' ■ >i^v sUv- ^ 

:J -^4* '■::^:y '■ _ k 

•: é 


i?M 


: w iglr: 


:<A 


.14., 


1.» 


\ 


■:^:. .fl 


;5i 




••'ÿ i 


4 6 - »» 

*-• , -"H , 


i 


*• Va, _ 

<ifJ3 . 




I t 




#K‘i 


I 4l ‘ 




I' f 




'.k ^ -J 


(.• , rr 


•^. < 1 


■i# 




? 9 


- -ïr> 

Lj:». 




• • . 1 r ■ V • 

' • ! .-- r 

Aer^-jv 

*# -■■ ,1^. 

_- ^ •' 


■«; 




4 -4J» 




,“4*' 


V 


ït^yf 

R, 


, SP. 7 ^L 


iiti 


V* -7 f. >■' 

irV'V:. 

. T. ■■■’ 


■•k*i # 

1?^ 




\s 


• ) 


. #*■' /. 

U ’ * 

■• '• 

^ V'’ • 


> . '> 

-w 

4"' .^:. 

* ê 





■ if 


N 






■^*1 

0 




- I 

t ' ^ ’A 

I -Ifc 




‘fil 


i: 


^ » 


4 .4 


.?): 


#• i 






>-^e; / 

1 »- *>^ - >- ', 
» -*. ■ 


•ual... 


1 r 


/ li 


* ’» 


••'■‘■f-.A-i'fil' 


1 ,• 


* 








J 


















































>k 


pJtrs^ 



, Wrnj^Ê^mii^jlÊKmnÊÊÊlK^^^^Ê 



1 







mTSw ^ 

^fTHfffSr - -B ^IB^'' *' ' ' '*' 


■P * ^.-ffl9^B9 

■m^K^jii 



^^^WXdfr' r .lËlSI'il^Si^^^l 

; -BC^Bh I^I^^B 


B; # J 


























jrï^. 
































